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DE LA TRAGÉDIE. 

AVANT la naissance de la Tragédie parmi 
nous, quelques-uns de nos*i^uieur»n«!U»avoi^h/'''t. 
fait connoitre c^ qu'elle fui cf&éales •Csécs. • *** 

Lazare Baïf , Gentilhomme j^nge^i1l / élev< 
du célèbre Guillaume Budé , et qui% entraîne 
par son goût pour les Lettres ; fît;^ 09 yoyagd. )' . 
Rome , où il étudia le Gree'.'soti^ Ve vivarft 
Musurus, se retira dans ses terres , en Anjou » 
^ son retour d'Italie, pour se livrer entièrement 
à rétude. François premiec lui £t quitter sa xe- 
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1 ESSAIS HISTORIQUES 

traite , et l'envoya en Ambassade à Venise , oà 
il devint amoureux d'une fille de condition , de 
laquelle il eut plusieurs enfans. Rappelé en 
France , il fut fait successivement Conseiller au 
Parlement et Maître des Requêtes , et on le 
pourvut de deux Abbayes. Il composa deux 
Ouvrages latins , Vcn sur les habits des Anciens, 
et l'autre sur la Navigation , et il traduisit , en 
vers François , V Electre de Sophocle , » conte- 
93 nant la vengeance de l'inhumaine et très-pî- 
» teuse mort d'Agamemnon , Roi de Mycenes 
») la grande, faite par sa femme Clytemnestre et 
» son adultère Egistus. )> C'étoit pour la com- 
modité et l'utilité des Amateurs de la langue 
\' "1* sÇ^4*^^'^ ex 4cl^ l^igae Françoise qu'il l'avoit 
'•w ^ '^«ttnilepris^ 'f n >'agpl|c]uant à rendre vers pouc 
w' ^ vers 5 ^eti^fit ^ gar conséquent , une Traduction 
-.w" j'uff VyJe^fortJbarbarc. Elle fut imprimée, à 
l J" '-"J^^fï^ r«».M,3'7 > fhez Etienne Rosset , //i-8'. 
^^ ^'';^'&ïf*fi^<ïùiflît^! quelques années après, l'Hé- 
cube d'Euripide, par un autre motif. Le Précep- 
teur de ses enfans leur faisoit expliquer cette 
Tragédie , dont ils rehdoient compte à leur père. 
Il fut si charmé de cette Pièce , qu'il en tradui- 



SUR L'ART DRAMATIQUE , &c. j 

sic d'abord quelques morceaux , en vers Fran- 
çois. Il les lut à Henri II , qui l'engagea à tra- 
duire la Pièce entière et à la publier. Baïf la lui 
dcdia, et la fit imprimer , à Paris ^ en 1550, 
chez Robert Etienne , m- 8*. 

On sait que le su/et de cette Tragédie est la 
double action du sacrifice de Polyxeoe , fille de 
Priam et d'Hécube , exigé par l'ombre d'Achille, 
et la vengeance qu'Hécube exerça sur Polymes- 
tor , meurtrier de Polydore , frerc de Polyxene. 
Thomas Sybilet , qui naquit , à Paris , vers 
Tan 1 5 1 1 » et fut Avocat au Parlement , mais 
qui s'occupa davantage de la Poésie que de la 
Jurisprudence , possédant les Langues savantes 
et la plupart de celles qui se parlent en Europe , 
composa une Poétique Françoise , dans laquelle 
on trouve l'énumération de tous ceux de nos 
Poètes qui avoient acquis dès-lors quelque répu- 
tation et traduisit , en vers , de plusieurs me- 
sures , yjphigénie en Aulide , d'Euripide. Il la 
dédia à Jean Brinon , Seigneur de Villenes , 
Conseiller au Parlement , et elle fut imprimée ^ 
\ Paris , ia-S^. , chez Gilles Coiiozer , U m^me 
année que l'Hicuhe de Baïf. 
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ce Ces Traductions ne servirent d'abord qu'J 
faire entrevoir les cfi^ets cjiie dévoient produire 
les Ouvrages Dramatiques , et à iiontrer de très- 
loin ta route qu'on devoit suivre , dit le Duc de 
La Val'iere , dans son Histoire abrégée du 
PociTjc Dramatique , tome premier de sa Biblia- 
theque du Théâtre François, page 7. Jcdelle os^ 
le premier , en 1 551 , faire représenter une Tra- 
gédie de sou invention , intitulée , Cléofatre cap» 
tive ; mais il imita servilement la forme et la 
coupe de la Tragédie Grecque. Cependant cet 
Auteur eut la gloire de passer pour l'inventeur 
de 1& Tragédie Françoise. » 

Etienne Jodelle , Seigneur de Limodii» , né 
\ Paris en 155 1, d*unç famille noble, s'il- 
lustra dans les Arts et dans les Lettres. Baillet 
l'a mis au nombte des cnftns devenus célèbres 
far Vétuit , et Ronsard l'a fait entrer dans 
sa PUyade, 

L'amour que lui inspirèrent les Poëtes Grecs 
et Latins lui fit regretter qu'on ne les eût pas en- 
core pris pouf modèles dans nos compositions 
Dramatiques. Il fut blessé de ce qu'une dévo- 
tion mal entendue avoit si long-tems «outena 
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chez nous le goût des pieuses farces , appelléetf 
Mystères, Il n'étoit pas difficile de leur substi*- 
tuer des Pièces préférables , sur-tout si Ton vou- 
loir adopter dans leur conduite les plans des So^ 
phocics et des Ménandres , des Séneques et des 
Térences j mais il falloir combattre un préjugé , 
d'autant plus puissant qu'il avoit été cru aussi fa* 
vorable à la Religion qu'utile aux amusemens du 
peuple. Jodelle ne devoit pas espérer d'être se- 
"condé danâ son entreprise par les Confrères de 
la Passion, dont il alloit renverser les Tréteauic i 
aussi se trouva-t-il fort embarrassé quand il fut 
question de faire jouer sa Cléopâtre. Plusieurs 
de ses amis , auxquels il l'avoir lue » qui en 
avoient été très-contens , et qui desiroicnt au- 
tant que lui l'heureuse révolution qu'elle devoit 
opérer , lui proposèrent de la représenter entre 
eux. On dressa un Théâtre dans la cour de 
VPIôtcl de Reims ; la nouvelle Pièce y fut jouée^ 
en présence d'Henri II et d'une nombreuse as- 
semblée , et elle obtint les plus vifs applaudisse- 
mens. Jodelle , qui n'avoir encore que vingt 
tns et qui étoit d'une tiès-jolie figure , se char- 
gea du xôle, de Cléopâtxe , et les autres rôles fu* 

Aiij 



6 ESSAIS HISTORIQUES 

rcnt remplis par Jean de La Péruse , Rémi Bef^ 
leau , et quelques autres personnages de leur 
société. Cette Pièce fut rejouée , ensntte , par 
les mêmes Acteurs et devant la même assem- 
blée , au Collège de Boncour. Pasquier , qui 
fut un des Spectateurs , rapporte , dans ses 
Rechtnhts sur la France , que le Roi en 
cette occasion donna à JodcMe « cinq cens 
escus de son espargne , et luy fxst tout plein 
d'autres grâces , d'autant que c'estoit chose 
nouvelle et très-belle et très-rare. » 

L'Ombre d'Antoine , Ciéopâtrc , Eras et 
Charmium, ses confidentes ', Séleuque , an de ses 
domestiques ; Octavien , Agrippe et Proculée , 
confîdens d'Octavien , et un choeur de Femmes 
Alexandrines , sont les personnages de cette 
Tragédie, qui est en cinq actes, en vers » de diffé- 
rentes mesures , et précédée d'un Prologue , dans 
lequel Jodclle , qui le récita lui même , fit en* 
trer le sujet de la Pièce et l'éloge du Roi. 

a» Nous t'apportons ( d bien petit hommage !) 
>> Ce bien peu d'oeuvre , ouvré de ton langage» 
9> Mais tel pourtant que ce langage tien 
» N'avoit jamais dérobé ce^ grand bien 
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. » Des Autheurs vieux. C'est une Tragédie > 
» Qui , d'une voix et plaintive et hardie , 
>» Te présente un Romain , Marc-Antoine » 
« Et Cléopatre , Egyptienne Royne , 
» Laquelle après qu'Antoine, son amy » 
^> Estant des^a vaincu pw l'ennemy , 
» Se fut tué , ja se sentant capttive , 
» Et qu'on vouloit la porter toute vive 
» En un triomphe avecqucs ses deux femmes, 
» S'occit. Icy , les désirs et les flammes 
» Des deux amans i d'Octavien auss j 
3? L'orgueil et le journel soucy. 
•3 De son trophée emprains tu sonderas , 
«) Et plus qu'à lui le tien égaleras , 
» Vcu qu'il faudra que ses succeseurs mëmea 
30 Cèdent pour toi aux volontés suprêmes, 

. » Qui ja le monde i ta couronne vouent , 
9> Et le commis de tous les Dieux t'avouent, a 

Le premier acte esc ouvert pat TOmbre d'An- 
toine , qui se plaint de ce que les Dieux ialou» 
de la gloire d'Antoine rivant , l'ont rendu l'es- 
clave d'une passion qui a terminé sa vie. De* 
venu odieux aux Romains , pour avoir 

ce Enragément sa Cléopître ainr^ée , )) 

l'avoir comblée de présens , avoir > pour elle 9 
chasse îSi femme Octavienne , et les molltts ttir». 
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fans qu!il en avoit cas , il a été puni par ces 
mêmes Dieux, 

» Dont la sainte équité > bien qu'elle soit tardive , 
a Ayant des pieds de laine , elle n'est point oisive! 
>) Ains dessus les htimains, d'heur? en heure, regarde , 
n» Et d'une main d? fer , son mit enflammé darde. » 

Oublieux de la guerre , ne s'occupant que de sa 
Maîtresse et se paissant de plaisirs , tandis qiie 
Césac marchoit à lui , il s'est vu sans parti * sans 
ressource , et s*est poussé son ipée au travers des 
boyaux» 

97* ; 

» Mais avant que mourit, avant que du tout l'ave 

» Sanglotté mes esprits , las ! las ! quel si dur homme 

a» Eust peu voir sans plorer un tel honneur de Rommc , 

» Un tel dominateur» un Empereur Antoine, 

s> Que )a frappé à mort , sa misérable Royne , 

im De deux femmes aidée , angoisseusement palle , 

«9 Tiroit par sa fenestre en sa chambre royale. 

» César mesme n'eust peu regarder Cléopâtre 

» Couper sur moy son poil,se déchiter et battre... &c. s) 

L'Ombre annonce que cette Princesse doit la 
rejoindre dans la journée , qu'elle lui est apparue 
en songe , lui a recommande àt faire honneur au 
ë^pukhre d^ Antoine » et de se tacrpiotdi que de se 
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laisser mener en triomphe , enchaînée au char de 
Oésar. 

L'Ombre disparoît , et l'on voit Cléopâtre » 
occupée de ce songe , voulant mourir , pour 
suivre le Héros que sts trompeurs appas ont con- 
duit an tombeau. £ras et Charmium font tous 
leurs efforts pour qu'elle change de résolution : 

vy Qne plutost cette terre au fond de ses entrailles 

a> M'engloutisse à présent ( leur répond-elle ) > que toutes 

les tcnaflles 
» De ces bourrelles sorurs , horreur de l'onde basse » 
3> M'arrachent les boyaux s queU tête me cisse , 
yy D'un fdudre inusité , qu'ainsy je me conseille , 

» Ec que la peur de mort entre dans mon oreill e^ n 

ê 

Cet acte est terminé par le choeur des Femmes 

Alexandrines , qui s'entretiennent longuement 

do l'instabilité des choses humaines ; de la gloire 

de Troye et de sa chute , des chagrins de Médée» 

lorsqu'elle perdit Jason 3 de la rose , qui ne dure 

qu'un seul Jour , et , enfin , du sort malhcuicus 

«le M arc* Antoine et de Cléopâtre* 

» Telle est la destinée 
»> Des immuables Cieux ; 
»> Telle nous est donnée 
s> La déhyeut des Dieux, s» 
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Dans fe second acte , Octavien se félicite de 
ses succès , ec se propose de se joindre au sainct 
nombre des Dieux, Il réfléchit , cependant , sur 
le sott d'Antoine, et sur la rapidité avec laquelle 
on passe souvent de la grandeur au néant. Mais 
Pioculée et Agrippe lui lepréseRiert qu'il a tort 
de se plaindre » puisqu'il s'est perdu par un exccs 
d'orgueil , et que , plongé dans i.cs délices de 
l'amour, il a fermé les yeux sur une quantité de 
prodiges et d'augures qui lui annonçoieiit sa 
xuine et celle de Ciéopâtre 

)• Vantc*toy donc , les ayant pourchassés , 
v> Comme vengeur des grands Dieux oflfensâ , 
(ajoutent-ils ). 

» 

» RâcIe leur nom , efface leurmén^oire s 

3) Peursuy , poursuy jusqu'au bout u vistoire. i» 

C'est bien son intention , et que Ciéopâtre orne 
la pompe de son triomphe j mais Proculée lui ap- 
prend que sans lui elle se seroit déjà tuée , avec 
un cimeterre , et que , depuis le moment ou il 
l'en a empêchée , elle a voulu se hisser mourir 
de faim. Agrippe exhorte Octavien à la faire 
veiller de piès , et à l'éblouir pat des promesses 
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flatteuses , afin de se mieux venger , ensuite , su& 
clic, et d'Antoine et de tous les Rois qu'il avoit 
mis dans son parti. Octavien confie ce soin à 
Agrippe , qu'il appelé son fidèle ^chaïe , et 
charge Troculée de s'informer de ce que dit, dans 
Alexandrie > la famé aisiée , qui tantost bruit et 
crie , 

»3 Tantost plus bas marmote son murmure, v» 

Pcoculée répond de son ztlt i mais il observe 
que 

» C«nt et cent fois misérable tst ccluy 

i» Qui en ce monde a mis aucun appuy \ » 

que plus heureux est quiconque se contente de 
peu , et qu'un homme de ce caractère , n'ayant 
peur de rien , ne pâliroit pas quand il verroit U 
ciel et Vonde, 

n Se rebrouiller au vieil cbaos du monde.... 
» Mzh qui me fait en ce discours me plaire, ( ajon- 
le-t-il ) 
^ « Quand il convient d'exploiter mon affaire?.... 
» Trop tost , trop tost se fera mon message , 
» It toujours tard un homme se fait sage, ii 

Suit un choeur, composé de strophes et d'antï- 
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strophes , et qui dit que l'orgueilleux est ton- 
jours victime de sa vanité. 

Au troisième acteparoissent Clëoplltre , Octa« 
vien , Séleuque et le Chœur , qui , de tems ea 
tems y débite quelques strophes relatives à la si- 
tuation des principaux personnages. D'abord 
CléopÂtre demande la mort , et assure que si on 
la lui donne, on lui ïttxplusde bien qu'elle n'aura 
de mal â voir sortir son sang pourpré ; mais , ré- 
£échissant qu'elle a des enfans d'Antoine , qui 
lui sont chers , elle implore ainsi la clémence 
d'Octavien , pour qu'il lui permette de les 
élever : 

» Prens donc pitié ! tes glaives triomphans 

» D'Antoine et moi pardonnent les enfans ! 

»> Pourrois-tu voir les horreurs maternelles , 

)• 5'on meurdrissoit ceux que ces dcox mamelles y 

a> Qu*orcs tu vois maigres et ddchirdes , 

9> Et qui seroient de cent coups empirdes » 

90 Qnt allaictex. Voirois-tu mcsmements 

a» Des deux côtés les durs gémissements i 

» Non , non , César, contente>toi du père; 

s) Laisse durer les encans et la mère, n 

Quelque chose qu'elle dise , il a peine à lui 
pardonner. U lui icuace le tableau des maux 

qu'elle 
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qu'elle a causés. Elle en convient , et , pour 
l'adoucir , elle lui bffirc tous les trésors qu'elle 
possède j nnais Scicuque , persuadé qu'elle n'en 
donnera qu'une partie , prétend que de son or 
elle aura tout le meilleur caché» ^h ! s'écric-t-cUc , 
en lui donnant des souflets , éits coups de poings 
et de pieds , 

sî Ah ! faux meurdrîer ! ah ! faux tralstre î arraché 

» Sera le poil de ta teste cruelle i 

»» Que plust aux Dieux que ce fust la cervclU I 

Retiens-la , dit Séicuquê à Octàvicn , 
» Puissant Cdsar i reticns-Ia doncq. 

CL1&0PATB.S, à Sélewpie» 

Voila 
» Tous mes bienfaits... hou ! le deuil qui m'efifbrce 
» Donne a mon cœur langoureux telle force 
srQue je pourrois, ce me semble , froisser 
n Du poing tes os et tes flancs crevasser , 
» A coups de pied ! 

OcTAViiN, à Cl/opâtre. 

O quel grînsant courage ! 
» Mais rien n*cst plus futieux que la rage 
» D'un coeur de femme ! hé! bien, quoy! Cléop&tr3> 
n Estes-vous point jà saoule de le battre? 

( A S/leuque, ) 
» Fuy-t-en , amy , fuy-t-€n « 

B 
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Cléopâtre représente qu'elle a dû corriger ainsi 
son esclave , parce qu'il a eu tort de l'accuser 
d'avoir mis quelque chose à part , et elle dit à 
Octavien que n'estant plus curieuse d*eUe-mesme , 
elle va donner ses joyaux à Liv'u et à Ocraviennc, 
afin qu'elles lut servent d'Avocates auprès de lui» 

» k Je veux que ce trésor 

» Demeure vostre ( lui répond-il ). Encourager* 

vous ; or , 
ai) Vivez ainsi en la captivité , 
n» Comme au plus haut de la prospérité* 

90 Je m'en retourne. 

CLàOPATRl. 

Ainsi vous soit Atnj 
I» Tout le destin , comme il m'est ennemjr. 

Séieuque » fâché d'avoir oiSfensé sa keine , en 
témoigne ses regrets au Choeur, qui finit l'acte 
par des réflexions sur le bonheur de celui qui ti*a 
sa gorge submise 

39 Au joug et trop dur lien 

>■> De ccpuurchas terrien } 

v> Mais bien les antres sauvages p 

» Les beaux tapis des herbages , 

vy Les rejettans arbrisseaux , 

0» Les murmures des ruisseaux ^ .3 
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a» Et la gorge bàbillarde 
» De Philoméle jasarde , 
» Et l'attente du l'tintems 
» Sont ses biens et passe-tcms. 

Le Choeui ajoute qu'il espère que 

5î La mcurdricre Adropos 
» Ne souffrira qu'on porte 
V9 A Romme sa Royne forte » 

et que Cléopàtre aimera mieux mourir que d'être 
captive d'Octavien. 

Le quatrième acte s'omte par Clcopâtre , qui 
est accompagnée de Chaimium , d'£cas et du 
Chœur. £ilc leur dit : 

» Penieroit doncq César estre du tout yainqucoi i 
9) Pcnseroit doncq César ab^srardir un coeur ? 
90 Veu que Ae% tiges vieux ceste vigueur j'hérite 
v> De ne pouvoir céder qu'à la parque dépite , 
9» La parque , et non César , aura sur moy le prix > 
» La parque , et non César soulage mes esprîsts , 
» la parque , et non César, triomphera de moy , 
» La parque , et non César , finira mon csmoy .... 
» Courage , doncq , courage , ô compagnes fatales f 
» Jadis serves à moy ; mais en la mort ég tles. 
» Vous ayez recogneu C!éopâtre princesse « 
I» Or , w rccoçnoissez que la parque maîtresse. 



^ 



u ESSAIS HISTORIQUES 
» ...•..• 

3> Mourons donc , chères soeurs > ayons plutost ce eoeat 
» De servir à Platon qu'à César mon yainqucur. 
» Mais avant que mourir faire il nous conviendra 
») Les obsèques d'Antoine , et puis mourir faudra. 
» Je l'ai tantosijnandé à César qui veut bien 
» Que mon seigneur j'honore . hélas ! et l'ami mien.« 

Elle sort ; et le Chœur demandant où elle va ,' 
Charmium répond : 

» Triste, elle s'en va voir des sépulchreslc clos» 
» Où la mort a caché de son amy les os. » 

Le Chœur dit que la grêle f uî tombe sur Us toits 
est non-seulement nuisible au vert des bois , mai( 
encore au Vigneron et au Laboureur j qu'il en 
est de même de la douleur , qu'elle passe du 
txône à la chaumière. Mais , continue- 1* il » 

» Ji la Royne se couche 

»> Sur le tombeau ! 
9i> Elle ouvre ji sa bouche : 

» Sus donc , tout beau i 

Cléopâtre » s'adressant ï Antoine , le prie 
d^engager quelque Dieu à empêcher qu'Octavien 
ne la mené à Rome , et ellt l'assure que tout 
son d^ est d'être icnfcimée a>cc lui dans le 
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même tombeau , sur lequel elle a ordonné (juo 
Ton mit ces vers : 

» Icy sont deux amans , qui * heureux en leur vie, 
>' D'heur , d'honneur, de liesse ont leur amc vsouviei 
» Mais enfin tel malheur on leur vit encourir 
»> Qae le bonheur des deux fut de bientost mourir.... 
» Reçoy , reçoy moy doncq , ( continue-t-eUe ) avant 

que C^sar parte, 
10 Que plutosc mon esprit que mon honneur s*dcarte , 
f> Car entre tout Je mal , peine, douleur , encombre, 
»> Soupirs , regrets , soucis , que j'ai soufferts , sam 

nombre , 
9» restime le plus grief ce bien petit de temps 
9f> Qut de toy , 6 Antoine ! csloigncr je me sens. » 

Elle emporte les cendres d'Antoine » et s'éloigne 
du Chœur , qui , après avoir versé des larmes sut 
les malheurs de ce Romain , annonce ainsi que 
Cléopâtre est au moment de le suivre chez les 
morts ; 

w Elle vient de faire 
» I/honneur au cercueil. 
» O qu'elle a peu plaire 
» Et ddplaire à l'ail ! 
s> Plaire , quand les rosca 
» Ont été décloses 
m Avec le cypris 
» Mille fois après , 
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MBaisotantla lame 
» Qui semble à son ame 
w Faire les apprescs. » 

Le cinquième acte est rempli par le récit de la 

mort ile Cléopâtre , et que fait Proculée » qui 

prétend que les brandons flamboy ans du Ciel n'ont 

jamais rien vu de- si afifreux , et que l'Egypte , à 

l'envi matinée , doit gémir sur son cruel destin. 

Il ajoute que des soldats sont venus enfoncer la 

porte de cette Reine , et qu'ils l'ont trouvée , 

>> En son royal habit, 

V* Et sa couronne au long d'un riche lict, 

» Peint ec doré , blesme et morte couchée ^ 

3) Sans qu'elle fut d'aucun glaive touchée , 

1» Avec Eras , sa famé , à ses pteds morte , 

» Et Charmium vive, qu'en telle sorte 

»> J'ay lors blasraée : Ha ! ha : Charmion , es-ce 

» Noblement faict ?... Ouy, ouy , c'est de noblestCf 

3) De tant de Moys Egyptiens venue , 

n Ung témoignage... Et lors , peu soustenuc , 

a» En chancelant et s'accrochant , en vain, 

3> Tombe k l'envers , restant ung tronc humain, s» 

Proculée n'a pu connoîrre si Cléop&tre a péri 
par le poison « ou par la morsure de quelqu'aspic» 
et il ne sait ce qu'il en doit rappoztcc à Octavieo^ 
quiveua, dit-il » 
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»' Perdant ce qu'il atrcnd , 

» Que nul ne peut au monde estre content. »> 

Les Femmes Alexaodiincs, qui n'espèrent pas 
échapper à resclavage , se félicitent poaitant de 
ce qu'au moins jamais 

»^ • . . CItfopiitrc , ainsi morte > 

m En ce monde ne périra • 

» Que déji sa gloire porte 

9> Depuis la yermeille entrée 

s» Que fait ici le soleil , 

(( Jusqu'aux lieux de son sommeil» 

3> Opposez à leur contrée , 

»i Pour avoir plutost qu'en Ronune 

» Se soutfrir porter ainsi » 

» Aimé nûeux s'occire Ici , 

» Ayant un coeur plus que d*homm.e. 1? 

«e Ainsi finit cette Tragédie , f egacdée comme 
un chef'd'œuvre » dans le tems où elle parut.... 
Quelque ridicule qu'elle nous semble aujour- 
d'hui , il est certain qu'elle offre de belles idées , 
et que sti Choeurs sont remplis de maximes , 
qui , sous des couleurs différentes , ont été fon 
applaudies dans des Ouvrages modernes » » di- 
sent les Auteurs de l'Histoire universelle de* 

■ * 

Théâtres» 

Le 9ucc^ de Cléçpitie enga^» soo Auteuiè 
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traiter d'autres sujets , d'après les mêmes prin- 
cipes. Il fit une Comédie , en cinq actes et 
en vers , sous le titre d'Eugène ou la Rencontre ^ 
çt une Tragédie , intitulée , pidon se sacrifiant , 
et dont les personnages sont » Enée » Ascagnc » 
son fils ; Achate et Palinure , ses confidens s 
Didon , Elise et Anne , ses soeurs j Barce , sa 
nourrice i un Choeur de Troyens et un Chœur 
de Phéniciennes. 

Au premier acte , Achate expose le sufet de Is 
Pièce , çt raconte au jeune Ascagne l'histoire 
de la Reine de Carthage , depuis sa fuite de Tyr, 
après la mort du Roi Sichëe , son époux , et l'a* 
sdrpation du Tyran Pigmalion , son frère , Jus- 
c^u'à l'élévation des murs de Carthage , aux pré- 
tentions d'iarbe , Roi de Gétulie, et k l'amouc 
- de cette Reine pour Enée. Mais Achate ajoute 
qu'Énée , voulant poursuivre sa route vers le lieu 
que les Dieux lui ont indiqué ponr aller y fonder 
un nouvel Empire, a ordonné que Ton préparât 
ses vaisseaux. 

vi Sus , sus doncques hastons t ( dit Achate ) s l'ea- 

treprise est heureuse : 
>' ' Qu'on n'«x^cute point d'une main paresseuse. 
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l> Hastons , sans aucun bruit, au labeur notre troupe. 
>> Que tout se trouve au port , que des rameaux on, 

coupe, 
vi Four couronner les masts v qu'aux vents on prenne 

garde , 
9> Aux fustes , aux esquifs; qu'aux armes on regarde. 
3) Qu'il n'y aiemast, antenne, ancre, voile ou hune 
» Qui ne soit pour souffrir le^ bazars de Nçptune.... 

( A Ascagne , en. voyant panttre Enét. ) 
» Mais tourne l'oeil , Ascagne , et voy l'cstrange peine 
s> OÙ ton père tout morne à Tdcart se poumuène. 
» Las ! faut -il qu'en amour l'audace la plus prompte , 
v* Four une peur qui tient toujours le frein se dompte? 

£n É s. 

ce Du fer , du sang , du feu , des flots et de l'orage 
y> Je n'ay point eu d'cfFroy , et je l'ay d'un visage, 
» D'un visage de famé.' et faut qu'un grand Enée 
>> Sente plus que Didon sa force efféminée , 
o Non pas tant pour l'amour qui ait en moi pris place 
»> Que pour ne pouvoir pas comment soufFrir sa face !>' 

£n^e rappelle tous les dangers où il a été ex- 
posé 9 les maux dont il a été le témoin , la dé- 
faite d'Hector , le désespoir d'Hécube , le 
sac de Troye « le trépas d'Anchtsie : xieu de 
tout cela ne l'a fait frémir , et il pâlit au seul 
nom de Didon , qu'il soupçonne devoir être 



•* 
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furieuse , lorsqu'elle apprendra son départ. Mail 
n'importe , dit-il , 

s» Le conseil en est pris , à tien je ne regarde i ; 

» Une nécessité à tout mal se bazarde. 

Ls Ch«vi.»bs Ti.oTiyt« 

o les Dieux des humains se soucient t 

9) Et leurs yeux sur nous arrestez 

9» Font que nos fortunes varient, 

» Sans varier leurs volontez. 

M Le tour du Ciel qui nous ramein^ 

s» Aprex un repos une peine , J 'i 

» Un repos aprez un tourment , 

» Va toujours d'une mesme sorte ; 

y> Mais tout cela qu'il nous rapporte 

» M e vient jamais qu'inconsramment. 

s> Les Dieux toujours i soy ressemblent , 

» Quant à soy les Dieux sont parfalcts i 

V Mais leurs efFccts sont imparfaicts y 

n Et jamais en tout ne se semblent. 

» « 

n Mais eux qui toutes choses voyent y 

» Exempts d'ignorer jamais rien , 

»> Ont veu comme il faut qu'ils envoyene 

» Aux mortels le mal et le bien 

» Et d'un tel ordre ils entrelacent 

7i> L*heur au malheur ei le compassent 

y) Si bien en leur juste équité 
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s>Que l'homme, au lieu d'une assurance» 
9> Nepeulc avoir que i*cspérance 
» De plus grande félicité. 
». Vehdant quis , chétif , il espère 
3> ( Chacun en sa condition ) 
§0 La mort oste l'occasion 
» D'cspéïcrtielide plus prospéte* 

3' •••••••««••^ 

» Tout n*est qu^ln songe , une risée > 
3>Un fantosme, une fable, un rien» 
» Qui tient nostrc vie amusée 
39 En ce qu'on ne peut dire si«n. 

•»......k 

» Mais qui vcuft voir un grand exemple y 

3> soit du destin , ou soit du mal 

» Que l'homme souffre , qu'il conttmple » 

n En ce département fatal , 

» Comment la fortune se joue 

» D'une grand' Koync sur sa roue, s» 

Didon , à qui Ëlise a fait voir les pr^pantîft 
du départ d*Enée , en lui conseillant d'oubliei 
cet ingrat » ouvfe le second acte par ce mono» 
logue. 

9> Dieux ! qu^ayje soupçonné ! Dieu)c! grands dienx ! 

qu'ay-je su ? 
»> Mais qu'ay-je, de mes yeux, moy-mesmes apperçu S 
3» Veultdonc ce déloyal, avec its mains traistiesses» 
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n Mon honneur, mes bienfaits, son honneur , ses pro» 

messes , 
» Donner poyr proyc aux vents ? Je sens, je sens glacer 
3» Mon sang , mon coeur , ma voix , ma fi^ce et moa 

penser. 
» Las! amour, que deviens je , «t quelle aspre furie 
» Se vient planter au but de ma trompeuse vie i 
s> Trompeuse qui flartoît mon aveugle raison » 
» Pour enfin l'étouffer d*un estrange poison ! 
3> Est-ce ainsi que le Ciel nos fortunes balance ? 
» Est-ce ainsi qu*.un bienfait le bienfait récompense ? 
» Est-ce ainsi que la foy tient l'amour arrestë ?... 
» Plus de grâce à l'amour , mo^ns il a de seurté ! 
» O trop fresie espérance 1 è cruelle journée ! 
» O trop légère Elise ! ô trop parjure Enée I... Cccn 

Elle a ensuite un entretien avec Énée. Elle 
lui reproche vivement son ingratitude et sa per- 
fidie , qu'elle vient de découvrir, 

9> T'en esbahis-tu doncq, (lui ditycHe) veuqu*asse2 ta 

> s^avois, 

» Las ! que tu rendrois telle et mon amc et ma voix ? 

» Car bien que ton d.^part tu me di&simulasses, 

3) Bien qu'à la dlîrobée aux vents sacrifiasses , 

?> Et au pcte océan -, bien que, sans te changer, 

i> Tu m'cussei fait fier du tout k 1 estranger , 

m Sans que jamais on t'eust mescrij de telle faute. 

» Espérois-tu pourtant , ô ingrat , ingrat hoste ! 

» Aveugler tous nos ycùx en teUc lascheté ? 

» Lm 
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»> Les deux sont ennemis delà méchanceté ; 
my La terre maugré soy soiuttent un homme laschc« 
a» Et contre le méchtnt la mer mesme se fasche. 
>9 Quand «lesme ton dessein ce jour je n*eusse veu * 
•» Kî entendu des miens , le Ciel ne Teust pax teui 
v* Ma terre en eust treniblé , et jusques à Carthage 
»> La mer le fust venu sonner à mon rivage... &c. » 

"Elte fait tous ses efforts pour le retenir ; mais 
les Pieux ont prononcé qu'il ne devoit pas restée 
à Carthage » et il doit leur obéir. D'ailleurs ^ 
a|oute-t-il » 

>? Te n'ay jamais aUssy prétendu , dedans moy , 
» Que les torches d'hymen me joignissent à toy » 
»y Si tu nommes l'amour entre nous deux passée 
» Mariage arresté , e'est contre ma pensée. 

» 

» Je ne dy pas qu'en tout incoupa blè je sois i* 

» Un Seul défaut me mord : C'est qUe je ne devols, 

9) Attestant si long-temps dans eeste estrange terre , 

M Te laisser lentement prendre au laqs qui te serre ; 

•) Mais prends-t-en à l'amour : l'amour t'a peu lier, 

3> Et l'amour m'a peu faire en ta terre oublier. 

«> Amour non à son faict , mais à son feu regarde , 

y» Et le danger le prend , quand moins il y ptend garde. 

s> Si tel amour tu sens , je le sens bien aussy 

n Qu'encôrcs volontiers je m'oublierois icy. 

3> 

•• Ce n'est pas de mon gré que je suy l'Italie} 

c 
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s» Mais la loy des grands Dieux les loys humaines lie : 
» Ne me remets donc rien en vain devant les yeuxi 
a» Je m'arrestc à l'arrest de mes parents les Dieux. 

D I D o N. 

» Les Dieux ne furent oncq tes parents , ny ta merc 

» Ne fust oncq celle-là que le tiers Ciel tempère 

»> Le plus bénin des Cieux , ny oncq , traîstre , menteur, 

» Le grand Dardon ne fust de ton lignage auteur ! 

s> Le dur mont de Caucase , horrible de froidures , 

aî O cruel ! t'engendra de sts veines plus dures î 

» Des tigresses , je croy, tu as sucé le laict , 

3) Ou plutost d*Alecton le noir venin infect , 

» Qui tellement autour de ton coeur a pris place 

y* Que rien que de cruel et meschant il ne brasse. 

w N'allègue plus le Ciel guide de ton espoir 

3) Car je croy que le Ciel a honte de te voir. 

)> ^. • • • > ' 

v% Tjipeux, tu peux suffire 

s» A montrer qu'un seul homme a d'inhumanité 
» Plus que cent tigres n'ont en soy de cruauté ; 
» Car en tout ce qu'on peut raconter des furies , 
» Qui sembloient se jouer et du sang et des vies » 
» La cruauté naissoit de quelque déplaisir » 
s> Et ta cruauté naist de t'avolr fait plaisir. . • &c. -a 

Didon prononce la plus terrible imprécation 
contre Enée , lui prédisant qu'en butte à la co- 
lère de Neptune , il ira se briser contre un ro« 
cher 9 au pied duquel il mouiia » en la regret- 
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tant , en appellant encore son amour et ses bien- 
faits l et en détestdnt son ingratitude j 

t» Et sy les Dieux du Ciel ne m*en faîsolcut raison (ajoute* 

t-cllc ) , 
y> T*esmouv'roi5 , j'esmouv'rois l'infernale maison l 
» Mon deuil n'a point de fin : une mort inhumaine 
» Peut vaincre mon amour , non pas vaincre ma 
haine... &c. » 

Sa douleur est si violente qu'elle s'évanouit. 
Ses sœurs et sa nourrice l'emmènent j et Énée 
zeste avec le Chœur des Phéniciennes , qui re- 
nouvcllent les reproches, et auquel £née répond, 
d'un vers à un vers , à la manière de Séneque. 
Ensuite , le Chœur des Phéniciennes réfléchit 
seul , sur le sort de Didon , qu'un charme irré- 
sistible a rendue victime de ce perfide. Hélas l 
dit-il , 

9> Autour du miel pique rabcille , 
» Et l'aspic sous les fleurs sommeille ! 

3> . * 

» Mais comment se pourroit-il faire 
» Que le Ciel ung jour n* envoyas! 
» De ces trahisons le salaire , 
v> Que son maistre à la fin payast i 
» Ainsi la vipère tortue 
» Nourrit en soy ce qui la tue. » 

Cij 
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Au troisième acte , Didon , voyant que son 
emportement contre Enée n'a fait qu'augmenter 
son amour poiir lui , renonce au bonheur qu'elle 
s'étoit promis j et elle prie Anne , qui veut en 
vain la consoler , d^obtenir seulement d'Ënée 
qu'il ne parte pas avant que la mer soit plus sûre. 
Didon adresse ensuite une prière à Vénus , 
qu'elle croit avoir refroidi son fils Énée à sou 
égard , pour la punir de ne s'être pas unique- 
ment occupée à l'adorer toute la journée. Enée 
xépete à la sœur de Didon que les Dieux doi- 
vent être obéis » et <^ue rien ne sera capable d'ac- 
xêter son départ, 

» Cessons doncq de plorer ( dit-il). Tant plus nous plo- 

rerons 
» Et plus notre tourment dans nous nous graverons* 
9) Le pleur , qui , peu à peu , sur notre face coule > 
» Et jusqu'à l'estomach sa v%ssource se route 
9» Pour de rechef, entrant et montant au cerveau 
» Redescendre par l*ail , nous tnànge , comme l'eau 
» Qui , aux jours pluvieux , des goustieres desgouitc , 
» Mange la dure pierre , en tombant gouttt i goutte.» 

Quinault , plus d*un siècle après Jodelle , a 
employé cetcç métaphore , dans l'un des Choeurs 
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de son Opéra d'^tys ; mais en rappliquant à U 
pcf sévérance des amans : 

» Uonde se fait une route , 
>î En s^efTorçant d'en chercher; 
» L*eau , qui tombe goutte à goutte y 
» Perce le plus dur rocher. 31 

Anne combat les raisonnemens d^Énëe ; mais il 
est inébranlable , quoique pénétré de la douleur 
de Didon « et Achate l'engage à s'embarqua: 
f roiuptement , pour se soustraire à ses fureurs et 
à ses larmes. Euée promet de partir dès le len- 
demain , au réveil des Troyens. 

Le quatrième acte est ouvert par Anne et 
Barce , qui s'entretiennent des chagrins de leur 
Reine. Anne dit à Barce : 

y> . - Il n* est pas qu'ancienne 

s7 Tu n*ayes pratiqué l'horreur magicienne , 

2> Dont, à l'escart, tournant trois, ou sept, ou neuf 

tours, 
» De beaux vers rentaschez cncharment les amours. 
y> L'amour , qui plus qu'au corps en nostre ame domine 
» Ne se guarist jamais d'une jus d'une racine; 
» Mais on dit que le vers , qui est du Ciel appris» 
3> Domine sus l'amour et dessus nos esprits. » 

Barce répond qu'elle ignore l'usage et l'efifet de 

Ciij 
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ces vers magiques s et qu'elle ne sait que plain- 
die sa Reine , sans ponvoii lui être d'ancunc uti- 
lité. Anne , qui a nourii dans le cœui de I>idon 
le feu dont elle brûle pout le perfide Énée , est 
au désespoir , et s'en prend aux Dieux des xnal- 
lieuis qui accablent cette Princesse , dont il 
n'ont jamais reçu la plus légère oSense. £lle a 
fait des songes ejQFrayans i le corbeau et le hibou 
se sont fait entendre suc le tok du Palais : elle a 
cru voir se changer en sang le vin que sa Reioe 
a offert à Junon gardienne ; enfin tout annonce 
le5 événemens les plus terribles. Didon paioît et 
raconte à Anne l'entretien qu'elle vient d'avoir 
avec la vieille Prêtresse Béroé , qui lui' a con- 
seillé de faire dresser un bûcher sur lequel on 
mettra U lict délectable de ces amours dont elle 
meurt misérable , atundu que tous ces demeurans , 
de Ks fureurs l'enseigne , doivent être abolis aufeuy 
si elle veut g<lérir du mal qui la tourmente. Hâ- 
tez-vous donc d'ordonner ce bûcher, ajoute 
Di.ion à Aune et \ B^rce , afin que je puisse 
commencer la triste cérémonie dès que Caube 
vermeille aura rougi C humide matinée. Restée seule j| 
çUe cx|irinAÇ ainsi quçl est son projet ; 
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» L'amour mange mon san^; , l'amour mon sang de- 
mande. 
ï> le le veulx tout d*un coup repaistre en mon offirandeM . 
v> Soyez au sacrifice , ô vous les Dieux supresmcs 
yy Je vous reulx apaiser du meurdre de moy-mesmes. 
» Votre enfer , Dieu d'enfer , pour mon bien je désire, 
y> Sachant l'enfer d'amour de tous enfers le pir;. » 

I^e Choçui des Phéniciennes termine l'acre par 
des réflcscions sut l'injustice des Dieux , qui per- 
sécutent l'innocent et protègent le coupable. • 

Didon ouvre le cinquième acte , en suppliant 
ainsi les Dieux de rassemblei tous les maux sui 
la tète d'£nëe : 

fc Que tout peuple , sans fin , le guerroyé et dddaigne ? 
n Que banny , que privé des yeux de son Ascaigne , 
» En vain secours il cherche et que sans fin il voye 
9» Kenaistre sur les siens tes ruines de Troye. » 

Elle veut que les Tyriens , ses sujets , et leurs 
descendans » partagent sa colère pour le perfide » 
et pour les peuples qu'il fondera.. 

M Quant à vous , Tyriens , d'une éternelle haine 
•) Suivez à sang et feu ceste race inhumaine; 
») Obligez à toujours , de ce seul bien ma cendre 
9» Qu'on ne veuille jamais à quelque paix entendre. 
» les annes soyent toujours aux armes adversaires» 
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3> Les flots toujours aux flots , les ports aux ports con« 

traires i 
» Que de ma cendre mesme un brave vengeur sorte , 
3> Qui le foudre et l'horreur sur ceste race porte. ..&c.« 

Didon , appercevant Barce , lui ordonne , pour 
s'en débarrasser , d'aller laver son chef y et de 
dire à ses sœurs d'en faire autant. Elle lui dit , 
de plus , de faire apporter tout ce que la Prê- 
tresse Béroé a recommande. Barce sortie, Didon 
demande pardon à l'Ombre de Sicliée de ne 
pouvoir lui rendre au tombeau le cœur qu'elle 
devoit lui conserver , et elle s'éloigne du Chœur 
des Phéniciennes , qu'elle voit s'approcher , et 
qui fait les réflexions suivantes. 

v> L'amour qui tient l'ame saisie » 
» N'est qu'une seule fantaisie 

5» Non une Péité , 
*> Qui comme ccluy qui travaille 
w D'un chaud mal poinçonne et tenaille 

ï> Un esprit tourmenté. 
» Ccluy dont telle fièvre ardent© 
» La mémoire et le sens tourmente» 

t> Souffre sans savoir quoy ; 
Vi Et sans qu'aucun tort on luy face » 
»11 combat, il cric, il menace 

» Seulement contre soy. 
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» Son oeil de tout objet se fâche , 
v> Sa langue n'a point de relasche > 

» Son désir de raison. 
» Ou il cognoît sa faute . et ore 
» Sa peine le raveugle encore , 

» Fuyant sa guarison. 
v> Tel est l'amour , telle est la pesto , 
M Qu'il faut que toute ame déteste , 

» Car lorsqu'il est plus doux , ..' 

» Il n'apporte que servitude , 
» lit apporte quand il est rude 

» Too jours la mort sur nous. » 

Barce vient raconter le sacrifice de Didon , qui ; 
sur le haut du bûcher , s'est tuée avec une épée 
qu'Énée a laissée ; et la Tragédie finit par les 
lamentations des Phéniciennes , qui veulent 
toutes écorcher leurs faces 9 afin 

>'» Qu'il sembla 

« Qu'on les \oyc s'abymer , '•♦ 

v> Elles et Carthage ensemble. » 

«c Cet Ouvrage est plein de force, d'éloquence, 
d'images et de vrai pathétique , au jugement du 
Duc de La Valliere. C*est une heureuse imita* 
tion du quatrième Livre de l'Enéïde de Virgile. 
Le style de Jodçlle a vieilli i mais ses pensées 
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sont de tous les siècles , ajoutent les Auteurs de 
V Histoire universelle des Théâtres. 

3) Todelle le premier , d'une plainte hardie , 

yt Françoisement chanta la grecque Tragédie i 

>» Puis en changeant de ton , chanta devant nos Roys 

33 La jeune Comédie en langage François , 

i> Et si bien les sonna que Sophocle et Menandre y 

» Tant fussent-ils savans , y eussent pu apprendre , » 

dit Ronsard. Tous les Auteurs du tems pen- 
soient ainsi , et honoraient Jodclle comme le 
créateur de notre Théâtre. Ils allèrent au nombre 
de cinquante passer quelques jours du Carnaval > 
de I n ^ > ^ Arcueil où il étoit. » Le hasard , se- 
lon Rinet , dans sa Vie de Ronsard , leur fit ren- 
contrer un bouc i ce qui donna occasion k quel- 
ques-uns d'entr'eux , après avoir orné ce bouc 
d'un chapelet de fleurs , de le mener dans la 
salle du festin , tant pour faire semblant de le 
sacrifier à Bacchus , que pour le présenter à Jo- 
delle , à la manière des Grecs. En e£Fet, ce bouc 
ainsi orné , ayant la barbe peinte , fut poussé 
auprès de la table ; et , après leur avoir servi de 
risée pendant quelque tems , il fut chassé , et 
non pas sacrifié à Bacchus , quoique , dans la 
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suite , il ait été reproche à Ronsard , par le Mi- 
nistre Protestant ,Chandieu, d'avoir , par ce sa- 
crifice , fait un acte d'idolâtrie. Il n'y eut aucun 
des convives qui ne fit quelques Pièces de vers à 
ce sujet , à rimitation des Bacchanales des An- 
ciens. Ronsard , entr'autres , en composa une 
sous le titre de Dythirambe à la pompe du Boue 
d'Etienne Jodelle , Poète tragique , et une autre 
intitulée Le Voyage d*ArcueîL s? 

Jodelle ne s'est assujetti dans aucune de ses 
Pièces \ l'alternative exacte des rîmes masculines 
et féminines 3 mais excepté Cléopâtre , où les 
vers sont tantôt alexandrins , tantôt de dix et 
tantôt de huit syllabes 3 les deux autres Pièces 
qui nous sont parvenues, sont en vers d'unifor- 
mes mesures. Dans Didon j ils sont tous alexan- 
drins , hors cfux des Chœurs , qui sont quelque- 
fois de sept ou de huit syllabes 3 et dans Eugène , 
ils sont tous de cette dernière mesure. 

Ces trois Pièces ont été imprimées par les 
soins de Charles de La Motte , l'un des amis de 
l'Auteur et après sa mort , avecquelques-unes de 
ses autres Poésies , latines et françoises , telles 
que des Sonnets > des Chansons , des Odes ^ des 
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Elégies » des Ëpitaphes, et un long Discours dc 
Césai prêt à passer le Rubicon , le tout en un 
volume i«-4*. , sous le titre d*(Suvres et Mélan- 
ges Poétiques d* Etienne JodàllCy sieur du Lymcdzn, 
à Paris , chez Nicolas Chesneau , et Mameit 
Pâtisson , en 1^74* 

Jodelle composa encore quelques Pièces , 
dont on n*a connoissance que par ce que lui fait 
dire de La Motte : ce J'avois des Tragédies et 
des Comédies , les unes achevées , les autres 
pendues au croc , dont la pluspart m'avoient été 
commandées par la Royne et par Madame » sœur 
du Roy , sans que les troubles du temps eussent 
permis d'en rien voir » et j'attendois une meil- 
leure occasion. » 

tt Jodelle cstoit grand Architecte ( ajoute de 
La Motte , dans sa Préface des (Euvres de cet 
Auteur ) , très-docte en la Peinture et Sculp- 
ture , très éloquent en son parler , et de tout il 
discouroit avec tel jugement , comme s'il eust 
esté accomply de toutes connoissances. Il estoit 
vaillant et adextie aux armes , dont il faisoit pro- 
fession » et sy en ses mœurs particulières il se 
fust autant aymé comme il faisoit en tous les 

exercices 
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exercices de son esprit , sa mémoire eust esté 
plus célèbre pendant sa vie, et il eust reçu pat son 
pays et par ses amys plas qu*il n'a faict. Mais mé- 
prisant philosophiquement toutes choses externes, 
il ne fust congnu , recherché , ny aymé que mau- 
gré luy. Sy est-ce que les Roys Henry II et 
Oharles IX Taymerent et estimèrent. Charles , 
Cardinal de Lorraine , le fîst premièrement congS 
noître au Roy , la Duchesse de Savoye , sœur 
de ce Roy , et le Duc de Nemours , sur-tout , 
l'estimèrent grandement.... Tant que les Fran- 
çois se souviendront de leur vieil honneur et mé- 
xite vers les Muses ( desquelles ils ont esté de 
tout temps nourrissiers ) y ils ne devront estre in- 
grats à la mémoire de cestuy leur nourrisson , 
possible le plus agréable qu'elles ayent eu depuis 
les Bards y et qui toujours ses Œuvres n'a dressé 
qu'à la gloire de France. » 

<c En I ^ s ' ( rapporte Beanchamps , dans ses 
Recherches sur Us Théâtres ) , le Roi manda au 
Prévost des Marchands > le Samedi 11 Février » 
qu'il iroit souper à l'Hôtel de Ville , le Jeudi 
gras suivant , 17 du même mois. Ce devoit être 
le lendemain du joiu que le Duc de Guise arri- 

D 
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veroit de Picardie, où, après avoir pris Calaîs dit 
milieu de l'tiiver » il acbevoit de donner quel- 
ques ordres contre les entreprises des Espagnols. 
Le Dimanche 1 5 , le Procureur du Roi de la 
Ville sachant que Jodelle étoit Parisien , et con* 
noissant sa facilité à imaginer et à composer ^ 
s'adressa à lui, et lui demanda une Tragédie qui 
pût être représentée devant le Roi. Jodelle ne 
jugea pas à propos de faire paroitre un Poëme de 
ce genre dans un tems de trouble , craignant , 
dit-il y lui-même, défaire ressaigner Us vérita* 
blés plaies en présentant des Spectacles tragiques ^ 
quoique ce rCen fût que la représentation et 
V image ; mais il s*oifrit , si on voulait suivre son 
dessein , et Vaider dans l'exécution « d'inventer 
quelque belle Mascarade , parlante , ou muette y 
accommodée au tems , au lieu et aux choses pré-^ 
sentes. Ce ne fut pas le seul emploi dont il se 
chargea : arcs de triomphe , figures , trophées , 
il ordonna tout , donna les desseins de tout , et 
composa même les devises et inscriptions. On 
peut à peine imaginer qu'en un aussi petit espace 
de tems , il eût entrepris tant de choses diffé* 
xentes 5 mais Tenvie qu'il avoit de plaire au Roi 
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€t \ la maison de Guise , à laquelle il avoit tou« 
Jours été attaché , l'y déterminèrent. Il eût be- 
soin de tous ses talens pour l'architecture , la 
peinture et la sculpture > et sur-tout de sa grande 
facilité à inventer et à composer. Mais , malgré 
tous ses soins , cette fête lui attira beaucoup de 
reproches et de railleries » par la façon dont elle 
fut exécdtée. 11 faut avouer qu'il fut mal se- 
condé i la Musique manqua , les Acteurs ne 
savoient pas leurs rôles , lui-même qui représen- 
toit Jason , resta court à la yue de tous ces con- 
tretems qui se succédoient les uns aux autres. On 
ne peut être insensible à la façon touchante dont 
il décrit les chagrins qu'il essuya pendant la re- 
présentation de sa Mascarade , sur-tout quand 
il nous apprend qu'au lieu de rochers qu'il avoit 
ordonnés au Peintre , il vit aiiiver deux clo- 
chers...» » 

On imprima cette Mascarade , intitulée Les 
Argonautes , à douze Personnages , et en vers 
alexandrins , dans un Recueil ff Inscriptions , 
Figures et Mascarades , ordonnées en l'hôtel 
de Vdle de Paris ^ le Jeudi ly Février i^s^ * 
€vec d'autres Inscriptions , en vers héroïques , pouc 

Dij 
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Us images des Princes de la Chrétienté* A Paris , 

cIkz André Wechcl , i^S , in-4**. 

ce Au reste , continue Beauchamps , la rapidité 
avec laquelle Jodelle composoit ses Ouvrages , 
nuisit beaucoup à leur perfection. » 

« Nous ne pouvons celer aux Lecteurs une 
chose quasy incroyable , dit de La Mothe , c'est 
que tout ce que Ton verra composé pat Jodelle 
n'a jamais esté faict que promptement , sans cs- 
tude et sans labeur ; et pouvons-nous , avecque 
plusieurs personnages de ce temps , tcsmoignei 
que la plus longue et difficile Tragédie , ou Co- 
médie , ne l'a jamais occupé à composer et es- 
crire plus de dix matinées : mesme la Comédie 
d*Eugeae fust faicte en quatre traites. » 

Le peu d'économie -de Jodelle dérargea de 
bonne heure ses alEiires. Son patrimoine fut 
bientôt absorbé , et il vécut toujours fort mal- 
aisément , quoiqu'il se vit souvent honoré des 
bienfaits de la Cour , qu'il indisposa pourtant 
plus d'une fois contre lui , par la manière libre 
dont il se permettoit d'en parler. Il se trouva sé- 
duit à la plus extrême indigence , lorsqu'il fut 
attaque de la maladie dont il mourut , an 



SUR L'ART DRAMATIQUE , &c. 4» 

snois de Juillet 1(73 , âgé de quarante -un 
ans. 

Pendant sa maladie ', il composa ce Sonnet , 
pour Charles IX i mais qui ne fut point envoyé» 

» Alors qu'un Roy Përicle Athènes gouverna , 

»> Il aymoie fort le sage et docte Anaxagore , 

M A qui ( comme ung grand cceur soy-m8me se dévore ) 

%y La libéralité l'indigence amena. 

» Le sort , non la grandeur ,'Ce cœur abandonna , 
99 Qui pressé , se haussa , cherchant ce qui honore 
y» La vue , non la vie , ot repressé encore 
» Plutost qu*à s'abaisser , à mourir s'obstina. 

» Voulant finir par faim , voilà son chef funeste. 
9> Uéricle oyant cccy , accourt , crie et déteste 
»> Son long oubly , qu'en tout réparer il promet* 

V» L'autre , tout résolu , lui dit ( ce qu'à toy , Sire , 
09 Délaissé , dcmy-mort presque , je puis bien dire ) ; 
a) Qui se sert de la lampe au moins de l'huile y met. «v 

h' Ode funèbre qu'a composée Théodore Agrip- 
pa d'Aubigné , à l'occasion de la mort de Jo- 
delle , ne laisse aucun doute sur la misérable si* 
tuation où il étoit lorsqu'il mourut. En voici une 
strophe. 

» Todelle est mort de pauvreté. 
i> La pauvreté a eu puissance 

Diij 
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» Sur la richesse de la France ; 
» O Dieu ! quel trait de cruauté ! 
v> Le Ciel avoir mis en Jodelle 
9> Un esprit tout autre qu'humain ; 
» La France Iny nia le pain , 
» Tant elle fust mère cruelle ! » 

Jean de La Phrase , né à Angoalême , et l'un 
des amis de Jodelle , fit représenter , en i ; n » 
une Traduction de la Médée de Séneque » avec 
des Choeurs , et dans laquelle il s'étoit astraint 
au mélange exact » de deux en deux , des rimes 
masculines et féminines. Cette règle a été gêné- 
xalemcnt suivie depuis dans les Tragédies , et 
même* dans la plupart des Comédies. La Médée 
de La Péruse fut imprimée à Poitiers , chez Izs 
frères Marnefs et Bouchetz , en i n f » pcu 
après sa mort , et par les soins de Gaucher Scé- 
vole de Sainte-Marthe , Gentilhomme Poitevin , 
né àLoudun, en in^ » mort en 1615 , et qui y 
£t quelques changemens. 

On sait que Scévole de Sainte- Marthe fut un 
Magistrat éloquent , un Poète célèbre et l'un des 
hommes les plus instruits de son tems. Si , sous 
ces deux derniers titres , il fit honneur à la 
France , il rendit , sous le premier , des services 
importans à la Province qui le vit naître , et en 
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obtint le surnom glorieux de Vert de la Patrie, 
ILra famille de Gaucher de Sainte-Marthe ëtoit 
dé|a illustre dans les Lettres avant Sccvole , et 
la nombreuse postérité qu'il a laissée a continué 
a l'illustrer encore. 

Le sujet de Médée est si connu que nous 
nous contenterons de rapporter ici quelques vers 
de La Péruse , qui feront connoître sa manière , 
retouchée par Scévole de Sainte-Marthe , et qui 
est déjà un peu différente de celle de Jodelle. 
C'est Médée qoi parle y dès le commencement 
de la Pièce. 

V* Dieux qui avez le soin des loys du mariage , 

» Vous aussy qui bridez des vans émeus la rage , 

» Et quand libres vous plaist les lascher sur la mer , 

y* Paites hideusement flots sur flots écumer » 

y* Dieu vengeur des forfaicts, qui roydcment desserres 

» Sur le chef des meschans t^ éclatans tonnerres» 

M Dieu , qui chassant la nuit de t^ rayons épars 

aï Dessus tout l'univers, luisant déroutes parts ; 

» Dieu des profonds manoirs , toy sa chère rapine, 

» Coupable de mes maux , Déesse Proserpine i 

y» Vous , ô Dieus que jura le parjure Jason , 

« Par moy , meschantc , hélas ! Seigneur de la Toison, 

» Je vous atteste tous , tous , tous je vous appelé 

» Au spectacle piteos de ma juste querelle i 
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» Et vous , ombres d'enfer, témoins de mes secrets > 

» Oyez ma triste voys , oyez mes durs regrests > 

» Furies ,^ accourez , et dans vos mains sanglantes 

» Horriblement portez vos torches noircissantes» 

») Venez en tel état , telle horreur, tel ëmoy 

»j Que vinstes à l'accord de Jason et de moy » 

» Les yeus étincellans , la monstreuse crinière 

M Sifflante sur le dos d*une horrible manière i 

3) Mettez le déloyal en sy grande fureur, 

» Par vos serpens-chevcus , que vengeant son erreur 

»> Luy-mesme de ses mains bourrellemcnt meurdrisse 

» Les fiiz , le Roy , sa famé , et que toujours ce vic& 

»> Becquette ses poulmons sans qu'il puisse niouriri 

» Mais par lieus incognus enragémo* courir , 

,, Pauvre, banny , craintif, odieux, misérable, 

„ Me trouvant homme seul qui lui soit favorable... &c.,» 

Le Chœur, qui a entendu une partie des im- 
précations de Médée contre l'infidèle Jason , dit 
lorsiju'clle s'est retirée. 

** . . Quand une fanitf 

gy Jalouse s'cnflâme 

„ Contre son mary , 

M Sa fureur est pire 

I, Que feu, qu'eau , que l'ire 

>, Du Juppin marry... &c. „ 

Il parut , en in >• et en If ^4, deux Pièces <ltt 
genre des Moralités, Lapiemicie intitulée » «>Le 
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•• jeu de Mais ou de la Guerre , contenant le sy« 
as mulachre , l'origine , la fable et la fin du dé- 
3> bat intervenu entre les Rustiques et les Princes 
3> de rAllemagne orientale > en un acte , ca 
•> prose , avec un Prologue , à trente person- 
v> nages , sans distinction de scènes , et imprimé 
M in-4?. , sans nom d'Auteur , de Ville , ni 
s» d'Imprimeur. » La seconde ayant pour titre > 
ce L'Homme justifié par la foy , Tragique Co- 
3> médic Françoise , à douze personnages , en 
»> cinq actes , en vers , avec un Prologue et une 
» Conclusion , pat Henry de Rarran , în-iS , 
9» sans nom de Ville , ni d'Imprimeur. » On 
ignore si ces deux Pièces furent jouées , et l'on 
ne s.iit rien de plus sur leurs Auteurs. 

£n 1 f 57 , Charles Tous tain , sieur de La Ma- 
zurie , né à Falaise » en Normandie , qui fut 
ëleve du célèbre Ram us , et exerça dans sa Patrie 
l'une des premières charges de Judicature , 
donna une Traduction , en vers , en cinq actes , 
avec des Chœurs , de VAgamemnon de Séneque « 
et la dédia à Gabriel Le Veneur , fivêque 
d'Hvreux, 

On sait que le sujet de cette Tragédie est le 
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zctour d'Agamemnon à Argos , apiès la prise dt 
Troye , et son assassinat par les adultères £giste, 
son neveu , et Clytemnestre » son épouse. La 
Pièce de Toustain n*a rien de remarquable 
qu'une innovation ridicule qu'il y a introduite : 
ce sont des vers de seize syllabes , dans leiole de 
la Prêtresse Cassandre , prisonnière d' Agamem- 
non , apparemment comptant mieux peindre par 
ces longs vers le désordre prophétique de la Pre- 
tresse. Heureusement cette bizarre nouveauté 
n'a servi d'exemple à personne. 

En I n ^ > ^^ imprima à Paris , chez Jean 
Crespin , in-H^, , une Traduction Françoise faite 
par un anonyme , sous le titre de la Tragédie du, 
Roy franc arbitre , dé la Pièce allégorique , en 
prose , intitulée , li lihero arhitrio , composée 
en I $46 , par le Socinien Kégro Bassancse des 
Etats de Venise , contie plusieurs dogmes de 
l'Eglise Romaine , et contre %t% Ministres. 
Cette Pièce ne fut point représentée i mais elle 
fut fort recherchée dans le tems. 

Meflin de Saint-Gelais , issu d'une très-an- 
cienne et uès-noble famille de l'Aquitaine » né 
en I4i^i» d'Octavien de Saint-Gelais , Erêque 
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'd'Angûuiênie » fit ses études à Paris : il alla en- 
suite en Italie , où il s'occupa quelque tems de la 
Jurisprudence $ mais il en revint , embrassa l'état 
Ecclésiastique , et s'attacha entièrement aux 
Sciences et aux Lettres. Ce fut lui qui apporta 
d'Italie en France le Sonnet et le Madrigal. Il 
s'acquit une grande considération , par son. sa- 
voir et ses.talens , à la Cour de François Pre- 
mier , qui l'honora de son estime , lui donna 
l'Abbaye de Reclus » en Champagne , le fît 
Aumônier du Dauphin et Bibliothécaire du 
ChÂteau de Fontainebleau ; emploi qu'après la 
mort du Roi , le Dauphin » devenu Henri II , 
lui conserva encore. Meslin de Saint-Gelais tra- 
duisit la Sophonisbe de Trîssino » Poëte Italien , 
et la première Tragédie régulière qui ait été 
faite depuis la renaissance des Lettres. Cette 
'[Traduction est en prose , excepté les Chœurs , 
i^ui sont en vers de différentes mesures. Elle fut 
xeprésentée à Blois , devant Henri II , en 1 55 ^> 
un an après la mort de Meslin de Saint- Gelais ^ 
par les soins de François Habert , l'un «de ses 
amis , et imprimée à Paris , l'année de la lepiét 
ssnutioii > chez Philippe Danfxic > in-t?» 
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On vit encore cette même année une Aioralûêi 
intitulée , ce Colloque social de paix , justice, 
y> misëiicorde et vérité , pour rheureiuc acco:ii 
» des très^augustes et très. magnanimes Rojs éz 
M France et d*£spagne , pat Jean de La Maisos- 
a» Neuve, né en Berry , imprimée à Paris, 
» chez Manin l'Homme , t/z-8*. o On ne sait ri 
st cette Pièce a été jouée , ni tien autre cbos 
sut l'Auteur y si ce n'est qu'il fit aussi imprima 
Tannée précédente un Ballet de sa composi- 
tion , sous le titre a d'Adieu des neuf Musa 
w aux Roys , Princes et Princesses de France , 
» à leur département du festin nuptial de Fras- 
y> çoisdc Valois , Roy Dauphin , et de Maiie 
9> Stuart , Royne d'Ecosse. » 

Jacques Grévin , de Clermont en BeauToisis, 
né en xn^» et qui fut reçu dès l'âge de vin^t- 
deux ans Docteur en Médecine , malgré son ap-' 
plication à cette Science , cultiva la Poésie , et 
fit avant dix-huit ans une Comédie, en cioti 
actes et en vers , avec un uivant-jeu , on Prolo- 
gue , et intitulée La Mauhenine , à cause de li 
Place Maubert , lieu voisin de celui où se pas- 
toit la scène. Cette première Pièce lui fat volée i 

mais, 
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mais s'en lappelant la plus grande partie , il la ré- 
crivit de nouveau, et lut donna le titre de La 
Trisorîere, Deux ans après , c'est-l-dire en m ^'^^ » 
il composa trois autres Pièces , une Pastorale , à 
trois personnages , une Comédie , eii cinq actes 
et en vers , aussi avec un Avant-jeu , intitulée , 
Xtfi Ebahis , et la Tragédie de La Mort de César, 
avec des Chœurs. La réputation qu'il s*étoit ac- 
quise lui valut la protection de Marguerite de 
Trance , épouse d'Emanuci Philibert, Duc de 
Savoie. Elle se l'attacha et l'emmena à Turin , 
où il fut non- seulement son Médecin , mais en* 
core son Conseiller le plus sûr , dans les affaires 
importantes. Il y mourut ,. avant trente ans , le ^ 
Novembre 1 ^70 , emportant les regrets de cette 
Princesse , qui lui fît faire de magnifiques funé- 
railles , et dit que , par sa mort , « elle perdoit , 
9> en même tems , son Médecin pour les mah- 
» dies du corps , et son consolateur pour celles 
» de l'esprit , » rapportent les frères Parfaict , 
Histoire du Théâtre François. 

La Mort de Ctsar fut représentée , aa Collège 
de Beauvais , et Les Ebahis , à la suite , le i c Fé- 
vrier ij<o« La même aoncc, Giévin fîr impti- 

£ 
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mer ses qoatre Pièces , à Paris , chez Robert 
Etienne » en on volume in-8^. , qu'il dédia à la 
Duchesse de Lorraine » -Claude de France. 

On connoît assez le sujet de la Tragédie de 
La Mort de Césars ^sons connoltre seulement 
quelques-uns dts vers de Grévin. 

Le Chœur, qui est composé des soldats de 
César , chante cette strophe au premier acte : 

n II est glocicux d* entreprendre 
„ Le chemin fbulë d'Alexandre. 
„ ta force ne vient d'autre part 
„ Que de gloire. Lorsqu'un soldart 
„ S'est mis devant les yeux la gloire » 
„ Il tient à dcmy la victoire. ^ 

Brutns dit , au second acte : 

„ Rome ne peut servir : un Brute vît en elle , 
,» Et cache dans son coeur une antique querelle. 
,, Ce n'est assez qu'un Brute ait arraché des mains 
„ D'un Tarquin orgueilleux l'Empire des Romains i 
„ Kome ne peut servir : le neveu ne mérite 
„ Estre héritier du nom , sy l'ayeul ne l'excite 
„ A. suivre ses vertus , et sy avec les biens » 
,f II ne montre le cœur de tous ses anciens... 

1» • • 

„ Et quand on parlera de César et de Rome 

„ Qu'on se souvienne aussy qu'il a esté un homme » 
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,, Un Bruce le vengeur de toute cruauté , 
„ Quy aura * d'un seul coup , gagné la liberté. 
„ Quand on dira, César fut maître de l'Empire , 
„ Qu'on dise , quant et quant , Brute le sçut occire. 
„ Quand on dira , César fut premier Empereur » 
„ Qu'on dise, quant et quant. Brute en fut le van* 
gcur.... » 

Le Chœur chante , à la fin de ce second acte : 

„ Fortune , quy , entre ses mains , 

y, Va i>êle-m61ant les humains , 

,, Trop souvent de trompeurs breuvages 

„ Enivre les plus grands courages » 

„ Fortune ne suit pas toujours 

„ Esgalement le m8me cours s 

„ De ceste Déesse inconstante 

„ La main est perfide et puissante.... „ 

Le même Chœui s'écrie , apfès la mort de 
l'Empereur , au quatrième acte : 

i> ••• 

„Ahi la nature est plus marâtre 
„ Aux hommes qu'autres animaux ; 
„ Et semble que par les travaux 
„ Nous payons assex la raison.... „ 

Cassius y l'un des Conjarés , dit au Peuple ; 
en lui montiant un poignard > au cinquième actei 

Ei| 
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„ Citoyens voye\-ci cestc dague sanglante t 
„ C'est ?lle , citoyens c'est elle qnî se vante 
,, Avoir fait son devoir , puisqu'elle a massacré 
„ Celuy qui méprisoit votre pouvoir sacré. 
>• Venei au Capltoie < ailez en diligence 
ii Reprendre de vos droits Pentiere jouissance 



••• »» 



Antoine termine la Pièce, en montrant , ^ 
son tour , la robe de César à ses soldats , pour 
les exciter à le venger. 

„ Et vous , braves soldats • voyez « voyei quel tort 

„ On nous a fait. Voyez ceste Rooe sanglantci 

„ C'est celle de César qu'ores te vous présente: 

„ C'est celle de César * magnanime Empereur , 

„ Vray guerrier entre tous , César qui d'un grand coeur 

ti Uh monde avecque vous, s'ac4uit la jouissance... 

•i ï> 

Gabriel Bounyn , né â Châteauroux , en Ber« 
ry , vers l'an in<>> ^^'^^ à Paris fort jeune» 
pour y achever ses études , à la fin desquelles il 
se fit Avocat. Il fut ensuite Bailli de Château- 
roux, et Maître des Requêtes du Duc d'Alen- 
çon , François de France , frère de Henri IIL 
Il vécut jusqu'au commencement du dix-sep- 
tiemc siècle , et composa une Tragédie intitulée, 
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La Soltane ( La Sultane ) , qu'on représenta en 
1 560 , devant Catherine de Médicis. 

Le sujet de cette Tragédie est tire de l'His- 
toire si connue du Sultan Soliman II , et de son 
fils Mustapha , contre lequel la Sultane favorite 
intrigua jusqu'à le faire condamner à mort , en 
l'accusant d'un complot criminel avec le Sophi 
de Perse, ennemi du Sultan. Dans la Tragédie 
de Bounyn , la Sultane engage le Visir \ la ser- 
vir , et elle lui apprend qu'indépendamment du 
crédit qu'elle s'est acquis sur le Sultan , elle a le 
pouvoir de faire agir , par des charmes , les dé- 
mons en sa faveur, 

„ I.à accourra Vulcan , avec its Argoulets s 
„ Ses poudreux Cabarins , qui , à coups de boulets , 
„ De mosquets afFutei , plus vistes que le foudre , 
„ Espouvantablcmentremmenuisront en poudre, f, 

dit-elle , en parlant de Mustapha , dont elle veut 
se défaire absolument. 

Tout le mérite de Bounyn dans cette Pièce 
est d'avoir mis sur la scène un sujet Turc > et 
tout-à-fait récent , car Soliman II vivoit en- 
core dans ce tems-là i mais ce qui prouve que 
Bopnyn n'avoit aucun goût, ni aucun respect 

£ iij 
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pour les convenances , c'est que quoique 
tou« ses Personnages soient Turcs il les fait 
souvent jaret par les Divinités du Paganisme et 
par celles des Sauvages du nouveau monde. Un 
an aptes la reptcsentatton , cette Tra|;édîe fut 
imprimée à Paris, chez Guillaume Morèl, in 4^. , 
avec une Pastorale à quatre personnages , du 
même Auteur. Il fit encore une Pièce , qae Ton 
peut langer dans la classe des Moralités , quoi- 
qu'il l'ait intitulée, « Tragédie , sur la défaite et 
«» occision de la PiifiFe et de la Picquorée , et 
m banissemenr de Mars , à l'introduction de Paix 
» et Sainte Justice , à douze Personnages, n II 
n'y a pas d'apparence que cette prétendue Tra- 
gédie aie été jouée ; mais on l'imprima €01^7^, 
à Paris , chez Jean Mestayer , i«-4®. 

Jean Bretog , de Saint-Sauvcur-sur-Divc , en 
Korniandie, fit jouer à Paris, en ifCi ,par les 
Confrères de la Passion , et imprimer à Lyon , 
chez Noël Grandon , in-H^. , une Pièce qui 
i)*est autre chose qu'une Moralité , sous le titre 
de ce Tragédie Françoise , à huit personnages , 
» traitant de l'amour d'un serviteur envers sa 
Maîtresse, et de tout ce qui en advint. » 

La Maîtresse dcYiem amoureuse du Valet , 
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qui y répond. Le Maître les surprend , fait con« 
duirc le Valet chez le Prévôt , et meurt aussi-tôt 
de jalousie. Le Prévôt condamne le Valet à être 
pendu , et l'exécution se fait sur la scène. Bre- 
tog dit, dans le Prologue q«i précède sa Pièce » 
que l'événement qu'il traite est arrivé depuis 
trois ans. £Ile est en vers alexandrins y mais il ne 
s*y est point astreint à l'alternative exacte des 
ximes masculines et féminines. 

Gilbert Cousin » connu sous le nom de Cog- 
natus , de Nozaret , en Franche-Comté , fît une 
Moralité , sous le titre de V Homme affligé , et 
qui fut aussi imprimée cette année , à Lyon , 
chez Jacques Quadier , in %^» On ne sait pas sî 
elle a été représentée. 

Il parut \ Paris , la même année , une Tragi' 
Comédie , d'Antoine de La Croix > avec un 
Prologue et des Choeurs ; mais sans distinction 
d'actes , ni de scènes, et dont le sujet est pris 
du Prophète Daniel , les trois cnfâas -dans la 
fournaise. 

Quand ces trois enfans sortent de la fburnaise, 
Kabuchodonosor , étonné de les retrouver dans 
le même état oii ils y sont enués , dcipande à 
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un de sts Courtisans s'ils sont bien en cfiFet tels 
qu*il les voit , et si le feu n'a point eu du tdbt 
d'action sut eux. Nullement , repond celui-ci. 

„ Leurs chausses sont en leur entier , 
„ Leurs vêteinens. Qu'est-il mcstiei 
„ D*cn deviser tant? La fusmée 
t> ITapas seulement enfumée 
„ La robe d'un d'eux. Bref i voie 
3, On les jugeroit point n'avoir 
„ Ce jour passé parmi les felix , 
„ Ki les feux mêmes parmi eux. ,, 

Cette Pièce est terminée par un Cantique, que 

chantent des Babyloniens^ et dont voici quelques 

strophes. 

„ Que sert toute la sagesse , 

„ Que sert toute la richesse 

„ Icy aux povres humains , 

„ Quand de la chose conçue 

„ Dans leurs courages , l'issue 

„ N'est nullement dans leurs mains F 

,t Que sert-il de se promettre 

„ Se faire des autres maîire , 

„ Un grand Se-gncur , Prince , ou Roy , 

y, Quand ( ô .'a foiblesse cxtresme ! ) 

„ On ne peut pas de soy-mesme , 

,, Ptcu4rc puissance sur sQy \ 
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„ Que sert-il que Ton propose 

„ Faire telle , ou telle chose , 

„ Sauver sa vie , ou son bien , 

„ Défendre un tel » un tel dcstruire , 

„ Quand , pour ayder, ou pour nuire, 

„ De soy-mesmc on ne peut rien ? „ 

Cette Pièce ne fat vraisemblablement pas re- 
présentée j non plus qu'une Traduction de 
V yégamcmnon de Séneque , que fit imprimer , 
dans le même tenis , à Paris , chez Jean JLe 
Ployer , in<4°. , François Le Duchat , sieui de 
Sjint-Avemin , de Troie , en Champagne , à 
qui Duvcrdier attribue encore une Tragédie 
Sainte , intitulée , Susannc ; mais qui ne fut ni 
jouée y ni imprimée. 

Jean de La Taille , né à Bondaroy t près de 
Fetiviers , dans la Beauce , vers ifi^ , étoît 
d'une famille noble depuis plus de trois siècles. 
Son père, fort peu riche, parce qu'il avoir six en- 
fans , sentit quoiqu'il n'eût point fait d'étu- 
des l'avantage qu'elles pouvoient procurer, et 
l'envoya \ Paris étudier sous le célèbre Antoine 
Muret. Ensuite il le fit passer \ Orléans pour 
gpprçjidie le Droit ^ sous le Docteur Anne da 
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Bourg. Mais La Taille ne s'en occapa poîat tel- 
lement qu'il n'abandonnât quelques-uns de se 
nomens à la lecture des Poëies , et il ne tarda 
pas a leur donner la préférence sur les Juriscon- 
sultes. Il revint à Paris , et prit le parti des 
armes. Il se trouva en i f f H au siège de Poitient 
où il fut blessé au visage , d'un coup de lance. Il 
y perdit ses chevaux et son bagage , et se vit eo* 
veloppé par des brigands , qui le retinrent quel- 
que tems avec eux ; mais il parvint heureuse- 
snent à leur échapper. De retour à Paris , pool 
la troisième fois , il y rencontra un de ses feunes 
frères (Jacques de La Taille ) , qui y étudioit: 
il lui inspira le goût de la Poésie > et ils s'y cofl« 
sacrerenr entièrement l'un et l'autre. 

On a de Jean de La Taille deux Tragédies et 
deux Comédies. Ces dernières , intitulées , l'une 
Zes Corrivaux , l'autre Le Négromant » sont tirées 
de l'Arioste i mais il puisa les sujets de ses Tra- 
gédies dans l'Écriture Sainte. Voici le titre de 
la première» 

« Saiil le furieux , Tragédie en cinq actes , 
9> avec des Chœurs , prise de la Bible , faite se- 
«> Ion Tart et à la mode des vieux Poëres Tragi- 
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» ques y publiée avec un Traité de TArt de la 
9y Tragédie , à I^aiis , chez Frédéric Moiel » 

Sa iil y malgré la défense de Dieu , a sauvé la 
vie i Agag , Roi des Amalécites , avec lesquels 
il est en guerre , et conservé du butin pris suc 
eux. Pour le punir de cette désobéissance , Dieu 
le fait tomber dans un délire qui le rend tantôt 
furieux et tantôt imbécile. Trois des fils de ce 
Prince , Jonathas , Abinede et Melchis , s'em« 
parent du Gouvernement , et se préparent à sou- 
tenir la guerre que leur font aussi les Philistins* 
La nombreuse armée de ces ennemis du peuple 
de Dieu épouvante d'abord Abinede i mais Jo- 
nathas parvient à le rassurer : 

„ V*est-ce pas Dieu (lui dit-il) qui peut, en sou£Bant 

seulement , 
„ Mille et mille escadrons défaire en un moment ? 
„ Voudroit-tl bien qu'on vît son Arche vénérable 
, , Honorer de Dagon le Temple abominable ? 
„ Nous irons en bataille , avec Tayde de Dieu , 
„ Plus sure que le fer , la lance et que l'Jpieu. 
„ Fussent-ils cent fois plus, s'il prend notre défense 
, , Contre eux , ses ennemis feront-ils résistance i 

,, Hicons-nous donc , avant que le destin tardif 
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^ Kous face langair vieulx , en un Uct maladif» 

y. Et prodiguons dispos ccsce noureUe vie , 

fi Quy d'une autre éternelle après sera suirie. 

„ Je me tuerois plutost que de me voir sj Tieulx 

„ Traisner dessus trois pieds mes jours tant ennuyeux, 

„ Aux hommes déplaisant , fâcheux , mélancolique , 

„ Et du tout inutile à la chose publique , 

„ Puis , sans cstre i la fin ny honore, ny plaint , 

^ Dévaller aux enfers comme un tison éteint. „ 

Les trois frères pensent de même. Ils exhor- 
tent le Chœur des Israélites , qui termine le pre- 
mier acte, à prier Dieu de leur accorder la vic- 
toire , et ils vont attaquer Achis , le Roi des Phi- 
listins. 

Au second acte , Saiil , après Avoir dit beaa- 
coup d'cxtr<)vagances et exercé un grand nombre 
de cruautés sur tous ceux qui l'approchent , en 
Recelant les uns , en assommant les autres , re- 
vient un moment à la raison , et s'écrie doulou- 
leusement : 

«, Hélas ! toujours le vent la grande mer nesmeut, 
9, Toujours l'hiver ne dure et l'air toujours ne pleut; 
„ Tout prend lin : faur-il donc que ta longue cholcre 
„ O grand Oicu ! dessus moy sans cesse persévère ? 
„ Je sqis hay de toy et des hommes aussy ; 
n J'ay cent ntillt soucys , nul n*a de moy soùcy. 

», Mail I 
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ft Mais dy Toccasion d'une ly grande haine ? 
„ Dy la raison pourquoy j'endure telle peine ? 
„ Mats , hélas! qu'ay-je fait .' qu'ay-je , las ! mérité 
n Que m doives ainsy coajoun estrc irrité ? „ 

L'£cuyer de Saiit , le trouvant dans un bon 
itioment ,et rentendaut adresser toutes ces ques- 
tions \ Dieu , lui répète qu'il en est puni pouc 
avoir laissé la vie \ A gag. 

«, Pour estre donc humain j'esprouve sa cholete ( répond 

' SauM, 
„ ït pour estre cruel il m'est donc débonnaire ?.... 
y, Héi Sire , Sire, las! faut-il donc qu'un vainqueus 
„ Plutost que de pitié use fier de rigueur , 
„ tt que , sans regarder qu'une telle fortune 
,,' Est aussy bien ï luy qu'à stu vaincus commune » 
,, Égorge tant de gentsr Vaut-il pas mieux avoir 
9, Esgaid à quelque honneur qu'à nostre grand pou- 
voir î ,, 

L'Écuyec implique \ Saill qu'il a tort de parlét 
ainsi , et lui rappelle qu'il n'ëtoit qu'un homme 
des champs , nommé Cis , le moindre de la race 
de Benjamin , la plus petite et la dernière du 
peuple Israélite i que le hasard seul Ta fait Roi » 
qu'il i remporté beaucoup de victoires , que son 
fils 9 Jonathas , l'a déjà secondé en plusieurs oc-. 
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casions , et que pour le peu de mal qui lui aiiive, 
il ne doit point injuiier celui sans lequel il ne se- 
xoit rien. Saiil en convient. Cependant , per- 
suadé que Dieu ne l'aime plus , et incertain de 
son sort futur , il déplore la mort du Prophète 
Samuel » qui l'en auroit instruit. 



,, Mais toy mesme , Seigneur , réponds moy de' la haut 

(s*écrie-t-U encore), 
„ Doy-je aller contre Achis, doy-je les armes prendte > 
„ Le vainqucray-je ou non ? Ou sy je doy me cendre^ 
3, Que de grâce ta voix m'annonce l'un des deux! 
y. Mais puisque , te taisant , respondre ne me veux , 
„ ïe ne puis espérer , &c. ..••.•..„ 

Il vent consulter quelque Nécromancien ^ et 
rËcuyer qu'il charge d'en chercher un revient 
lui dire qu'il a découvert une Dame sorcière qui 
transfigure son corps en mille formes , fait divalUr 
Us ormes des monts Us plus hauts ^ arrête les étoiles 
et sait tirer V écume de la lune. Saiil se déguise et 
va la voir. Le Chœur des Israélites désapprouve 
cette démarche. 

<* Maudits soient les Négromants ( dlt>il) ^ 
„ Maudites soient les sorcières 
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j, Quy s'envont desendormant 
,,I.cs ombres aux cimetières, 
/, Violant les choses saintes , 
,} F*mir Tenir à leurs atteintes. 

»> Soit qu'ifs devinent par l*aîr , 

„ Par feu > par terre , ou lumière a 

s» Ou par Teau d'un bassin clair , 

», Ou dedans une verrière , 

,1 Ou par les lignes des paumes , 

„ Ou par mille autres fantaumes. .•••,( 

Ce même Chœur finît le second acte en apos- 
trophant Dieu d'une manière fort étrange » et lut 
dit : Si Us Philistins sont vainqueurs 

„ IH publieront en tous lieux 
„ Que ta force est bien petite , 
9, Puisque sauver tu ne peux 
„ Ton cher peuple Israélite. „ 

Au troisième acte , David craignant les fu- 
icurs de Saiil, quitte sa Cour , et demande du 
service à Achis» qui lui donne le .bourg de Si- 
ccleg. Les Amalécites pillent le domaine de 
David : il les surprend et les taille en pièces. Un 
seul d'entr'eux échappe , et va se réfugier chez 
les Hébreux. Pendant ce tems-là , Saiil interroge 

Fij 
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la Python issc , qui prie tous Us esprits j qj^elh 
tient comme esclaves dans sa bagne sacrée , tous les 
Jetables qui firent manger la pomme fatale au prc 
mier homme , tcus les ^r.ges qui culbutèrent du haut 
de V Olympe avec Lucifer , de faire venir d'en bas 
Vesprit tPun qui faisoit d'eux très-peu de cas. Cet 
esprit ne se rend point à Tinvitation de la Pytho- 
nisse : elle se fâche, pousse des hurlemens af- 
freux i mais , reconnoissant enfin tout-à-coup 
Saiil , elle lui présente un grand fantôme , et 
c'est l'ombre de Samuel, qui lui prédit qu'une 
mort prochaine va le rayer du nombre des Rois , 
lui et toute sa race , et que son sceptre va passée 
dans les mains de D^wid. 

9, O le piteux confort à mon mal qui rengrége ( s'écrit 
Saul ) ! 

„OqueIcrdvecœurj*ay!...Rctenez-moy,je,je,ie.... 

Il s'évanouit , et fait compassion à la Pythonissc, 
qui veut pourtant lui inspirer du courage : 

9 9 Mais reriens-t-cn un peu (lui «Ut elle): vers chacun 

montre toy , 
„ Kon point femme , mais homme , et non homme , 

mais Roy. „ 

Saiil , revenu de son éranouissemcnt , se pUin^ 
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k Dieu de ce qu'il l'a tiré d'un état objcui , ok 
il vivoit sans ambition , 

„ It pour le faire cheoir i'un sault très-misérable» 

„ D'entrée tu me fis ton mignon favorable. 

„ O la belle fa^on d'aller aimy chercher 

„ Les hommes pour aprts les faire tresbuchcr ! 



»» 



„ Veux-tu donc , inconstant ! piteusement destmîr^ 
,> Le premier Roy qu'au monde il plust à toy d'eslire ?„ 

La Fythonisse l'engage ^ entier chez elle, 
pour se rafraîchir : il la refuse d'abord i mais on 
l'y contraint y et' un Chœur de Lévites termine 
le troisième acte , en se lamentant sur les mal- 
heurs dont les Hébreux sont accablés , par la 
faute de leur Roi. 

Au quatrième acte , un Ofiîcier vient tn* 
noncer que les Hébreux soot vaincus, et que 
Jonathas , Abinede et Melchis ont été tués. 
Saiit f s'accosant de leur mort , et ne voulant pas 
leur survivre y prie son Écuycr de lui ôter U 
vie ; celui» ci ne peut s'y résoudre, et lui dit que 
s'il n'a pu vaincre ses ennemis , il doit au moins 
vaincre la fortune. Saiil en désespère , mais crai« 
gnant cependant qu'un. peuple indrconcy nejouUu 

Fii; 
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de Vhonneur de le venir tuer en riant dans son Pa* 
lais y il se détermine à ralliez ses troupes et à 
aller combattre encore. 

5, Te ne veux, abaissant ma haute maier.té, 

9, Éviter le trcspas qui prédit m*a été ( dit-il ) 8 

„ Je veux donc vaillamment mourir pour la patrie « 

„ Je veux m'acqiiétir gloire , en vendant cher ma vie i 

„ Car ayant furieux maint ennemy froissé , 

«, Ma main , et non mes pieds , sy je reste forcé, 

9, Me fera son devoir. • . .^ • . . ,, 

Il part aussi-tôt , et son Écuyer s'écrie > plein 
d'admiration : 

„ Vous , Koys, aimant l'honneur , venez icy apprendre 

9, Conib'en pour la patrie il vous faut entreprendre , 

„ Mesp'isant les dangers et le certain trcspas î 

5, Quant à moy jesuivray ce Prince pas i pas , 

n Quand ledcvrois mourir d*uneplaye honorable t 

,) Afin d'en rapporter nouvelle véritable. „ 

Le Chœur des Lévites , en finissant cet acte ; 
pense différemment que l'Écuyer sur le co^npte 
de Saiil , et dit qu'il n^est qu'un lâche de vouloir se 
donner la mon , si on ne la lui donne point dans U 
combat , attendu qu'il n'est pas plus permis à une 
ûme de sortir d'un corps ^ sans l'ordre de DUu , 
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qu^à un soldat de quitter l'armée , sans le congé de 
son Capitaine, 

Au cinquième acte , l'Amalécite qui a échappé 
seul à la vengeance de David , fait des réflexions 
sur le contraste qu'il a remarqué en voyant les 
irainqueurs et les vaincus , sur le sort de ceux-ci 
qui sont mangés par les chiens , et sur la folle 
gloire des autres , qui , à l'exemple d'Achis , 
osent soutenir qu* Astaroth est plus puissant que 
le Dieu d'Israël. David paroît , et cet Amalé- 
cite , espérant en obtenir quelque récompense , 
lui dit qu'il est le meurtrier de Satil , et lui pré- 
sente sa couronne , qu'il lui a enlevée. 

,t Saiil est mort ( s*écrie David) las! est-il bien pot* 

Bible! 
„ O grand malheur ! 6 fortune terrible ! 
„ Te ne veux plus vivre apris mon Seigneur , 
„ Dont j'ay reçu tant de bien et d'honneur ! ,,' 

Puis , entrant en fureur contre l'Amalécite , il 
appelle ses gardes : 

„ Sus, sus. Soldats, empoignex-lcsur l'heure 
,, Et le tuexi je veux , je veux qu'il meure! 

L*Amal£citb. 
«« Qu'ay-je commis pour «treainsy puny t 
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David. 
„ Pour f cstre au sang du Christ divin honny. 99 

L*Ainalécitc répond qu'il ne Ta fait que parce- 
que Saiil l'en a prié. Il finit même par protester 
que le Roy s'est occy tout seul s mais David esc 
inflexible , et il ordonne qu'avec un poignard on 
lui envoyé abkoyer autre part ce maudit Amalécite y 
qui s'en va en l'accablant d'injures. David s'a- 
dressant ensuite à la couronne de Saiil , lui dit : 

,) O couronne pompeuse I 

,. Couronne , hélas ! trop plus belle qu'heureuse! 
„ Quy sauroit bien le mal et le nieschef 
„ Que souffrent ceux qui t'ont dessus le chef » 
, n Tant s'en faudroit que tu fusses portée 
,« En parement et de tous souhaitée 
», Comme tu es , que qui te trouveroît 
„ Lever de terre il ne te daigneroit i ,, 

L'Ëcuyer de Saiil vient apprendre \ David 
comment ce Roi malheureux s'est tué sut le 
corps de ses trois fils « et il achevé son récit pat 
ces vers : 

„ Encore après une mortsy horiible, 
„ Le fier Achis ne se monstre paisible ; 
„ Et tant s*en faut qu'M permette les os 
JI.DU Koy Saiil prendre en terre repos 
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y. Que tnesme 11 va en pièces ( quel exemple 
„ De cruauté ) les mestre dans son Temple , 
,, Sj que les Dieux qu'oncques vif n'adora > 
„ Apris sa more , il les honorera, n 

David termine la Pièce par une longue lamen- 
tation sar le sort de Saiil et sur la perte de Jona* 
thas qu'il chéiissoit comme son plus tendre ami. 

Les quatre premiers actes de cette Tragédie 
sont en vers alexandrins , le cinquième en vers 
de dix syllabes » et les Chœurs en petits vers'de 
sept. 

La seconde Tragédie de Jean de La Taille est 

intitulée, « La Famine, ou les Gabaonites, tirée 

M de la Bible , en cinq actes , avec des Chœurs , 

< >»et imprimée à Paris, en 1573 , chez Frédéric 

» Morel , iii-8**. M 

Une a£Freuse famine ravage le Royaume d'Is- 
raël • et David , leur Roi , implore la elémence 
de Dieu pour être délivré de ce cruel fléau , sfur 
les causes duquel il charge Joab , son cousin 
et son Connétable , d'interroger un Prophète. 
David a déjà perdu la moitié de ses sujets , et 
un Cbœux de ceux qui restent encore et xcdou* 
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tcnt d'augmcntet le nombre des Ticticncs » s'c* 
cric , à la fin du premier acte : 

„ Ceres , les genrs incirconcies 

f, Kc sont &y durement punies ! 

„ jamais , 6 bon Dieu i tu r e faus 

,, Tosr ou tard de punir noi maux» 

„ Et quoique telle fois nos vires 

„ Du premier coup ru ne punisses t 

„ Sj est-ce qu'enfin tu estends 

,> Sur nous ton fléau tout à temps , 

„ Er quand tu as les ïambes gourdes » 

„ D'autant plus tes mains en sont lourdes ^ 

„ Sy que plus grand est le tourment 

» Quy nous assené lentement. „ 

Au second acte, R^zéfe , veuve de Saîil , dit 
avoir vu , en songe , son mari , le visage paie , 
le chef poudreux , la harbe crasseuse , venir loi 
annoncer que la famine ne cessera qu'après la 
mort que donneront les Gabaonites à ce qui reste 
de ses fih , deux de ceux qu'elle lui a donnes , et 
cinq qu'à eus sa fille Merobe 9 de son époux 
Hadriel. Ces deux malheureuses mères cachent 
leurs fils dans le tombeau de Saiil , et se promet- 
tent de dire qu'ils sont morts de faim au Prmce 
àts Gabaonites qui les fait chcichcc. Mais le 
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C^hœux prétend que cette précaution est inutile^ 
et que nul ne peut ëchappei à son sort. 

• ,, Voilâ pourquoy Dîeu se rit 
„ Des humains qui leur esprit 
„ Smployent pat vaine cure, 
„ Contre la chose tuture i dit-il ) ; 
„ Car quand le destin on crx:nt9 
„ Lors le destin nous rarrcint , 
9, Et tant plutost on l'avance 
,9 Quand échapper on le pense. », 

Joab ouvre le troisième acte, en apprenant 
à David que le Prophète Nathan a déclaré la 
postérité de Saiil dévouée par Dieu à la ven- 
geance des Gabaonitcs , pour en avoir détruit 
une grande partie , malgré ralliancc qui Tunis- 
soit à eux. Leur Prince paroît , et David fait 
tous ses efforts pour Tadoucir. Le Prince veut 
absolument avoir 

*t , , , , Vengcancequi est ciusc (dit-il) 
•• Qu'un mourir gracieux les paupières nous closa 
^ Quand nous sommes vengez. 

D A V ï D. 

De qui votre fureut 
^ Veut-elle se venger l 
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L 1 P & I N C 1. 

De ootre mafiacrecr. 

David. 
n la mort a dos ses yeux d'un sommeil étcmcL 

Li Pkimci. 
t» Mes les fib répondront Ju péché paternel. 

David. 
«s Mais ils sont innocens. 

Ls PaiNci. 

Aassy l'cstoient ceaz-U 
a. Que misérablement le Tyran décolla. 

D A ▼ I D. 
,, O rrmcde piteux ! faut-il que le trespat 
,» D''autruy nous fasse tire ? A.h ! ne dira-t-on pis 
y. Que cruel irnpiteux , rigoureux et sévère , 
y, Je persécute cncor Tombre de mon beau>pere i 
9, Et que ses fils te livre .) la mort tant inique , 
9, Non pour le bien public, maispoorma haineantique } 

J o AI 

„ Sy aurez-vous touiours ceste pitié niaise « 
,, Ceste douceur cruelle et bonté sy mauvaise 
«, Que mesme vous vouliez au dam de vos amys 
9, Sauver , contre raison « vos mortels ennemys ? 
», Hé ! nevaut-îl pas mieux que tous vos gens demeurent* 
,t Pour quelque peu d'cnfans ( voire ennemis ) quy 
meurent i «, 

PaYîd cède enfin » et Joab va chercher les vîc« 
fîmes. £n les demandant à Réséfe et à Mérohci 

U 
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il prend pour prétexte qu'il faut que leurs enfans 
aillent sur la montagne de Gabée offrir ï Dieu 
des sacrifices qui purgent Us crimes de leurs pères. 
Kézéfe lui répond : i 

■ 

,,. 9 •••*.. . Qu*une faim enragée 
«) En une triste mort a leur vie changée. 

« 

9, Je jure ce grand Dieu , le fléau des parjures( ajoute* 

t-cUe), 
„ Que sy mes âls ne sont ja mis en sépulture , i 

„ Avccques leurs ayeulx , je vculx estre en enfer | 

„ Jour et nuit marteilée aux pieds de Lucifer ! „( 

Elle se trahit ainsi , elle-même , malgré elle; 
Joab , voulant s*en assurer mieux , feint de la [ 

féliciter de la mort de ses enfans , et lui dit qn*on 
ne les cherchoit que pour les crucifier. Elle 
frémit de crainte. Il l'observe , la devine , et ap- 
pelle des soldats. 

„• . . Hé 1 queYouIex-voasfatre($*écrie-t-clle)? 

Joab. 

ce Je veulx aller ouvrir la tombe mortuaire 
» OÙ gissent vos ayeulx. 

R i z i r 1. 

O la chose cruelle! 

Q 



^4 ESSAIS HISTORIQUES 

J OAB. 

>) Je fouilleray par-tout ! 

Dieu ! ton ayde l'appelle !..,« 
10 Hélas ! oseriez-Tous importuner la paix 
» It le repos des morts ? Et quant ores leurs faits 
» Requerroient châtiment , Dieu ne leufpeut-tlpas , 
»> Sans qu'on touche au corps mort , punir l'ame là bas? 

J O A B , aux SoldiUr, 
V Sus , sus despeschez-vous ! 

RiZÉFt. 

Hélas .' de vostrc fer 
» Terrassez-moy plustost !... Ou, plustost sors d'enfer, 
19 O Saiil ! et t'en viens garder ton corps d'encombre , 
s» Viens \ pour dompter Joab il ne faut que ton ombre !» 

Enfin , plutôt que de laisser profaner le tombeau 
de son époux , elle livre sts deux fils , Armon 
et Miphibozette , dont Tame est trop élevée 
pour qu'ils puissent s^avUir à mandier la vit , et 
die s'écrie ; 

«( o Dieu ! destourne «n tel blasme éternel 
» Que despouillez du règne paternel , 
» Les nobles £ls d'un Roy sy magnifique 
»> Traisnent ainsy leur vie méchanique! 

Ax.MON> à sa mère, 
» Que dirons-nous là-bas à tous nos frires 
»> Et à Saiil f 
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Bïi Éie. 

* It la priti qu'ils f«eni tott vuiit 
B Quelque Saihin ïcj hiuc pour punir 
n Noi cnncmyi, te, d'un (au«Rieii> 



Kindanticfiisilliini! 

H Ë z j r 1. 
ocdlarmudtrcehtf. 



11. Qu'on; 
, « qu'on 






ne puù plus attcndcc- i% 
1.ti soldat! acmchcni Armon ce Miphibo: 
des bru de icuc mcte , te les emmcrLCi». 
1« suit , M »eul au moins accompagner Icu 
ntirt eanfiii , puisqu'elle n'a pu les sovsi 
aux coups de leurs ni euittiers. 
Au cinquième acte , un Mc»ager faji à 
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robe le récit de ce qui s'est passé sur le mont 
Gabée. Il lui dit , en parlant de Rézéfc , qui y 
est accourue au crucifiement de ses enfans : 

n EIlç vous fend la foule , et se hâte de sorte 

» Qu'enfin près de ses maux son pied viste la porte. 

» Elle voit les gibets dont ^a peur vient à crois :re» 

n Et de près en plus près son malheur apparoiscre. 

» Mais quand ell' vist ses fils indignement traitez 

») Et misérablement à la croix tourmentez , 

M Quand elle vist leurs cheËs qui sur l'epauIe chéent » 

•) Leurs visages mourants et leurs bouches qui béent 

y> A la mort , et leurs yeux qui nagent à leur fin » 

» Elle s'arrêta là , comme un rocher alpin 

») Que ny foudres » ny vents . ny les pluy%s quy roulent 

» Journellement du Ciel , aucunement ne croulent » 

y» Immuable , chenu , horrible et plein de neige i 

» Ainsi Kézdfe cstoit » 

Il ajoute que la vue de cette malheureuse inere a 
fait répandre des larmes à ses enfans , qui , Jus- 
4}ues U, avoient montré un grand courage , et 
que les sept innocens ont emporté les regrets de 
toute rassemblée qui a assisté à cette cruelle exé- 
cution , laquelle a 

>> Fait au soleil blifâtro 

»> Ofusqucr les rayons d'une nue noirâtre. 
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« Et les cMl« plcurei ileleun satiis coupaiiii.,1 Mil-il) 

« Voilï comme sauTCnt on devient ridicule , â 

force de vouloir firc énergique ; cl ccniincmcnt 

X>a Taille n'a pris l'idée de ces deuidernicis vcis 

ni dans X'Hicubt , ni dans la Folyxtst , ni dms 

Les Troytniui des Grecs , dont picsquc toutes les 

beiutcl se retrouvent dani^a Famine , » obtct- 

vetit let Auteurs dt l'fiiuoire uaivcriilU du TnU^ 

trtt. » Cette Tiagëdie fbcl supérieure i la ptijccl- 

dcnle , est lubliine pat ks détails, auju.gem;r.c 

du Due de La Valllere , ( BiiUoihtquc du. Jhi^i't 

îraifoii). Elle a cependant un défaut esseniiil , 

c'e$l qu'on ne s'inrétesie qu'aux eiifans <fe S^iil , 

que Dieu a condamnéi , et qu'on inau'Ilt la 

cruiulé et la tyrannie de David. Ces jcLines 

Fcinccs mentent en Héros, Les personnage; de 

Kéiéfe et de Méinbe Mut admirables : rout ce 

(ju'elles diluent est l'expression vive de la n^xiire. 

l.t picmicre ariache des larmes , loisfjii'on li 

voit , les chereux épars , fendre la presse , ci'v.nz 

*u lieu du supplice , se précipiter sur ses ciifjns 

eipitins, aller de l'un H'autrc , les embr-^^ct , 

lépindie un louent deUttnesi et, aumilisu ia 

Giij 
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cris du désespoir , reproche? à ses tyrans kw 
craauté , et enfin moarir de douleur , aux pieds 
de CCS tendres victimes. Cette Pièce est faite 
pour attendrir les âmes les moins sensibles. » 
Elle est en vers , tantôt de dix et tantôt de douze 
syllabes, et les Choeurs en petits vers , tantôt 
de sept et tantôt de huit. 

Jean de La Taille a écrit, à Pimtation de Caton 
de Gènes , dit La Croix du Maine » une Céo- 
mance , pour savoir les choses passées , présentes et 
à venir ; un Ouvrage intitulé ^ Le Blaspn des 
pierres précieuses , et un Discours notable des duels, 
petit livre curieux par la quantité de faits singuliers 
qu'il contient. Il composa aussi plusieurs Pièces 
fugitives , parmi lesquelles on remarque ^<a Mon 
^ Alexandre et d*(Snone , une Remontrance adres- 
sée à Charles IX , avant la Saim-Barthelmy , et 
Le Courtisan , où se trouvent ces vers i 

» T,a Cour est un théStrc où nul n'est remarqué 

s>Ce qu*îlsst, mais chacun sy moque» étantinoqui5> 

» Où fortune > jouant , de nos états se joue , 

S) Qu'elle tourne et renverse et change avec sa roue : 

» Tout y est inconstant , tout y est imparfait ; 

» L'un monte et l'autre tombe , et nul n'est satisfait; 
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Jacqueide LaTailtcmqiiîtiussiïBotidacoj-, 
en ■ 141. Son ficic , Jean , nous le fait con- 
noine linii , dam uns kpîiie adrcuce lu Lei;- 
teur , El qu'il » placée au^crant de ce qu'il j 
publié des (EuTiM de Jacquet. 

« Retomac du éludes d'Orléans i Paris , nous 
dit-il , CI voyant desja en Jacques , mon secotiLl 
frcie , un eniendemenl et savoir plus grand (]uc 
le commun , et qu'aussy , par son destin , com- 
iDcnfani i suivre Apollon et les Muici , il fal- 
loir desia vers Litini et Frinfois , je lugr voulus 
ouvrir davantage l'esprit, eiluy donnaf gousl de 
la Poésie, par les QEuvrei de Roasud et du 
Bellay ( cotnme certes je confesse avoir été incité 
ou cncbanlé par leiut premiers Livres ). Je luy 
communiquay roui ce que je savoii en l'art poé- 
liqne ( ce quy engendra , peu-î-pcu , une amiiié 
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plas que fraternelle entre nous deoic ) ; et aprè^ 
qu'il eustouy, par mon conseil, ce grand Lec- 
teur en Grec , Jean Dorât , il monstra an enten- 
dement sy subtil , sy délicat ^t tellement aiguisé, 
qu'il comprenoit facilement les Autheurs Grecs 
et Latins y non-seulement ies mots , la langue et 
récorce , mais l'art , le sens et la moelle. Bref, 
son esprit devenant presque un abyime en sça- 
voir , et toutesfois plus enclin aux Mases , il 
vinst à composer , comme moy ( selon le vray 
art et la façon antique ) , Poëmes entiers , Tra- 
gédies et Comédies , en l'âge de seize , diz-sepe 
et dix huit ans $ faits , néantmofois , de tel arti- 
fice , que ceulz quy les auront goustez jugeront 
que leur Autheur ne doit estre comprins au rang 
d'un tas d'Ecrivains estourdis quy aujourd'hay 
fourmillent en France , comme dit Ronsard , se 
plaignant d'eux à bon droit ,• en ses escrîpts , 
dont ils raptassent les leurs. Mais de peur qu'on 
ne pense qu'une affection fraternelle me trans- 
porte , |e diray , sans plus , que pour estre trop 
actif et glouton à l'estude, il estoit pour encourir, 
la vue lui commençant accourcir fort, l'incon- 
vénlcnt d'Homeie , et vicndiay an principal point 
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t son malheuc. Comme il compoMït dont 
loscs qof (urpuioïent luj-mcime el son ige , 
rant la main et U plume pour occire, ou 
tusiost ptophïlizer quelque chose <le nollK 
lierre civile (qu; s'alloitclcvcien ce Roputnc), 
t n'avoit encore aiteinr la vingneme année dt 
on âge, n; laissé, par aon malheur, aucune 
enomée de soy , ny de sei cKripo , non plus 
|iie s'il n'ensi jamais esié , ce comme aussf mon 
coisicme frerc, Paichal, n'avoit encore ucize 
ins ( quy deig* monslroii un (avoir pluEtMt 
nonstiucnx que merveilleux , mctnie en U Voi- 
ïc }, il advint lu! «a moii d'Avtil i;Ci, 
ju'un mien coutin germain > quy esiaïr ausfj de 
rrande Cipérincc et compagnon en une metme 
ïhambre , moucust soudain de pcsK sf violente ' 
que l'ayant apporcée d'un Collège , il la blilU 1 
mes deux frerei , tant que Jacquc) , tans qu'au- 
cun Médecin , nj Barbier j fusi , ou osâi don- 
ner icmede , ny qu'aucun paient en fuit advetty, 
suivi» ion cauiin le jour d'après, n'ayant loisir , 
linon de recommander 1 Dieu ton etpiii et à 
moy tes nciiits , et l'autre moututi le jour en 
luivaat, ajuit, pour wn tfftctUin hjdre^ue 
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à l'estude , le livre au poing.... Ne voulant qe 
non amitié , après sa mort , mourust , }c k 
tant , nonobstant le danger de la peste , que r; 
xetiray , incontinent après » comme aa roili;: 
d'icelle , tous ses oeuvres et papiers^ excepté ur.: 
Tragédie perdue de Didon , afin de les faire I^ 
vivre.... Je rettouvay doncques en son estu:: 
cinq Tragédies ; c'est à sçavoir , ^Uxandn, 
Daire , ^thamout , Progné et Niobé , puis un: 
Comédie et un Livre en prose > intitulé , Lame- 
nîere défaire des vers François , comme en Crect: 
en Latin» » 

Jean de La Taille composa sur la xnott mal* 
heureuse de son frère l'épitaphe suivante , qui 
est un peu fastueuse et qui renferme des louanges 
fort exagérées 5 mais elle prouve , du moins , 
combien ces deux frères avoient d'estime l'un 
pour l'autre , quoiqu'ils courussent la mcfflc 
carrière. 

» Avec son Iliade icy gist un Homère 

y> Mort jeune, mortchétif, mort sans qu'on ayesceii 

» Qu*il ayt sceu quelque chose et mo! t sans qu'il ayt peu 

»> Estre cognu , sinon de luy et de son frère. 

p II est mort sy à coup que la peste mcurdciere , 
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tsicindtc de et tonpt ]) Tututc lumleii > 
Quelr pcntpour la Franc*! OpfiK, qu'u-tn bit ! 
Mail pour Le niàni, prsuic , ce meunce ut impar&ic, 

Quy jureluficrvir dcTingeiuei d'aniTi 

Et quy lÏTinc de pLcurI , ne •>» plu qD'àdeniT • 



I>c tous les Ouvngïi de ton frcrc , Jean de 
X-» Taille ne nous a conceiv^ que les deux 
Tiagëdi» i'^UsMirt et de Dairt , ou Darius ; 
«I illeia faitimpcîmct, en lei déliant, li prc 
inicrc i Henri de fioutbon , Roi de Navaice , 
et U leconde i Franjaii d'Angennci. Touiet les 
deux païuienten if7i , 1 Pirii, cheiFridcrit: 
Motel, in-J*. , en mJme-ieiDj que La fn- 



Diiivs , qui s'est vi 



t ïu comble des grandeui 
de la foiiune. Sa mete 
M femine , ses enfans , ei la moitié de se 
KoT^iune sont au pouroit d'Aleiandie \ et 

fait lUt ta triste situation les téfleiions su 



\ ',1 
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fy Te ressemble à Toiseau quy ses petits nourrit » 
,, Et qay voit un serpent quy goulu les meurtrît: 
„ Il n*en ose approcher ; toutesfois , pour l'amoar 
„ Qu*il porte à sa couvée , il volette à, l'en tour 
,, De son nid malheureux , et s*esbranchant auprès 
p, De son enncmy sourd , gazouille ses regrets. 
„ Mais re quy plus me cuit , c'est que ma cherc famé, 
y» Mon confort , mon soûlas , la moitié de mon ua:^ 
I, Celle dont la beauté toute autre a surpassée , 
9, Au camp de mon haineux naguère est trcspassée.... 
„ Tut'es laissé mourir pour ne svivre sans moy , 
* 9, Compagne « et pour n'avoir d'autre seigneursur tov. 
„ Sans m'avoir dit adieu tu mourus prisonnière , 
,. Et sans quç l'eusse ouy ta volonté dernière. 
y, Je n'ay poinr clos tes yeux , ne ton ame succée* 
,, Et pour le dernier coup je ne t'ay embrassée. 
„ le n'ay point fait l'honneur à ton corps inhumé ,' 
„ Selon que nous avions en Perse accpustumé, 
„ I as ! quand te rcvei tay-je ? ô que bientost advienne 
„ Quemon ame là-bas se raccouple à la tienne ;&c.„ 

Cependant il exhorte ses Capitaines à défendre 
couiageusement avec Int ce qui lui est demeuré 
de ses É^ats. Artabase > Tan d'eux lui répond : 

9, Celuy vrayment auroit le cœur grossier , 

„ Environné d''une masse d'acier « 

,, O mon Seigneur , et n'auroit sentiment! , 

„ Non plus qu'un roc, non plus qu'un diamant, 

9, Qui neicroitesmeu de. vos propos... &c. „ 

Outre 
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OaueU gucne qu'Alexandre fait *q Roi de 
Tetie, Bcssu) ,Fiince des Bacuicoj, tourmenté 
du desiide ligner i veut l'cmpattr du peu de 
puisiaucE qui lui reste encore, ei.-d l'aide de 
Nafaarunes , Commandant d'Hirciniê , il cons- 
pire joiitdcment , et conicille i Dariui de le 
cliargcr du cotnii] an dément desonuinée, sous 
préiexie de le garantit du danger d'étie laé , au 
fait priionnici; mais , en effet, a&n dese rendte 
maître de SCS troupes et de le contraindre î lui 
céder le titie de Roi. Daiius est révolté de cette 
pioposiiion : il découvre l'artifice , sans eepen- 
dant prévoir iusqu'oîi ces traîtres pori.:ronl leur 
audace, et sans rien faite pour en pi.ivenirles 
suites. Il en accablé de chagrin. Un de sei Gé- 
néraux cherche en vain \ leconioletjDaiintlui 

„Oiti jcnuli demeurer solitaire; 
„Kicn nemepeultque lepliîsit diplaicei 

„ Qu'un chacun donc d'aupris de mo^i'enliiTe , 
,,Eime liïim lamenter 1 pan ma;, 
„ Sy Toui airei pitié d* mon csnor, „ 

Il te mire tGol dans ta tente , où lei con)urés le 



n$ ESSAIS HISTORIQUES 

saisissent et le chargent de chaînes. Ils Vcmmt 
tient loin du camp , pour le faire mounr. 
Alexandre attaque Tarmée des Perses et la ne 
en fuite. .Il a su la perfidie de Bessus , qu'il s.- 
roit puni , s'il ne lui fÙt échappé i et il dont! 
des regrets à la mort de Darius , dont on \^ 
Vient faire le récit. Polystrate, l'un des Officia 
de ce Roi malheureux , Ta rencontré , coocb 
dans un tombereau , attelé de deux mulets, c: 
le corps percé de plusieurs coups de poignari 
Darius, baigné dans son sang et accompagce 
stnlement de deux Pages , couverts de blessuro 
comme lui , a reconnu Polystrate » et Ta prié , » 
ces termes , d'apprendre à Alexandre la situatioa 
afiFreuse où il Ta trouvé : 

„ Dy-luy que je me deoix 

„ Kon 4e mourir, ainsc'estdeceque je nepeulz 
^ „ Rdcompehser les biens qu'il m'a taits de sa gtaoc • 

„ Et sufs fâché qu'ingrat envers luy le trespasse» 
„ Car encore qu'il fust justement mon haîneuz^ 
,> Sy sauva-t il la vie et l'honneur vergogneuz 
„ De mes enfans captifs et de ma famé aussy. 
I „ Mais au contraire, Besse et ceux que jusqu'içy 

>, J'avois le plus aimés m'ont osté dans ces beÎ9 
Il La vie en me faisant routragc que tu vois« 



SUR L'ART DRAMATIQUE , Sce. r^ 

t. Et > par fbrcc. aimrantrainedeBiu le bord 
^, De ss IcTTCirendUt ces» nwunnK voii-.. 

« Ce ticit de moi , abandonna lU bout du 
vetï , ptoduîi un genre de beauti qui appjtiien 
absolument i Jacques de La Taille , et que coi- 
tiinemcnt peiionne ne l'ivisEia d'jrniiei , » at>- 
lervent , fon (udieieuiement , le* Auteuis de 
VHlitalrt unincrulU iet Thlatrts. 

Gerie Trïgédïe est en cinq acres er en vers , 
tailtâl alexandrins et tantôt de dix syllabes. 

Alexandre est aussi en cinq actes j mais toiii 
en vers alexandrins , et comme Daite ou Daiiiii, 
sans l'ai te mal ire exacte des times masculines et 
féminines. Les Choeurs sqdi en vers de ijiiitie 

Alexandre, «pris s'îne livré anx plaitits que 
Il ville de Babilone lui a offerts , Tcnt reprendre 
le coitii de ses uavaui sueriiets. Cléon , un de 



1 
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ses Courtisans , tâche ainsi à lui persuader qu'il 
ne doit plus songer qu'à se faite décemci les 
honneozs divins. 

-c( Certe , â juste raison au Ciel vous aspirez ( lui dit-il ) , 
» Car si beaucoup de Dieux ont été consacras , 
» L'un p9ur avoir ses loix au monde divulguées» 
» L'autre pour ce qu'il a les Indes subjuguées, 
» L'un pour sa Médecine et ses arts profitables , 
30 L'autre pour sa prouesse et tes faits admirr^bles , 
» L'une pour sa beauté , l'autre pour savoir tixtrc : 
» Pourquoy aussy biçn qu'culxn'auiez-vous pas le tiltre 
v> De Dieu, veu que plus grands sont vos faits et vos 

gestes 
as Que de tousceulx quy sont aux Royaulmes célestss? 
d> Toutes fois , quictez-moy le Ciel à vostre père ; 
» Et bien qu'au Ciel les Dieux , sclonque dit Homère, 
» Vivent de l'ambroisie et du nectar tant doux , 
9) D'estre Dieu de la terre , ô Roy contentez-vous , 
» Et cent ans icy-bas vivez sain et joyeux > 
» Car vostre heur est plus grand que n'est celuy des 

Dieux. 



» 



c< Doncqucs , sy vous voulez , je m*en iray quérir ». 
» Sur l'heure , vos sujets , afin de vous offrir , 
»> Etmoy, tout le premier , encens et sacrifice ; 
» Car je vous ay voué tellement mon service 
3> Que mon père pour vous je voudrois égorger ^ 
>3 Pour vous je metucioi^i et n'y a nui dangei; 
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Mils nn Prophète Childicn pidit i Alcianrlr. 
(ju'il mouira dans Bibilone , s'il ne ic hâte d'ci 
toiiir. Le Philoioplie Aiistarquc conncdii ctii 
ftiiieiiaa ; et , cependant , une conspiration 
formée par Thessale, lolls , Philippe et Cas 
sander , l'occupent des mojens de perdre e 
Fiince. Theisale vient l'inTîtat i un festin dan 
lequel on se propose de l'empoisonner ; ei i 
ilii , i paît , en s'en retournant joindie les ccn 
)iirà: 



Alexandre te rend au falal banquet, et en le- 
vienl soufflant cruellemeni du poiion qu'il i 
aral^. Il exprime ses douleurs dans un menti- 
logue , imiti de celui de VHirade mouron! , 
d'Euiipide. 
sïHÉlulToynqueï'estquimespoulmonsomplHeii'd 
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s> Ah .' quelle peste , hdUs \ est-ce qui , sans repos , ^ 
9t Me tranche tout le cceur , m'écarbouille les os ? 
v> Sors, sors quiconque fais dans moy ta garnison s 
» Viens avant , sans me prendre en telle trahison , 
>"» Pourquoy assailles-tu mes membres en cachette ? 
» Dy-moy quy t'a donné l'entrée sy secrette » 
9> O peste 1 de mon corps ?... Dy .' quel rivage more » 
» Quelle terre pontique , et quelle Circe encore 
31 T'a produit pour dompter Alexandre invincible ? 
» Est-ce quelque couleuvre , eu quelqu'aspic h»crlble? 
w Las ! dy-moy quy tu es ! qu*i tout le moins je sache 
» Quy est mon ennemy , qui dedans moy se cache « 
w Pour me faire mourir. Certes J quiconque sois , 
» Main à main contre moy venir tu n'oserois !... &c. « 

Alexandre meurt. Sysigambis > mère de Da- 
ims , se tue sur le corps expirant du vainqueur 
de son fils , et Saptine , sa femme , chante ces 
paroles , avec le Chœur des Macédoniens , qui 
déplorent le sort d'Alexandre s et terminent ainsi 
la Pièce. 

9> O chétive condition 
» Des Roys et des grands personnage! 
„ A qay l'on baille tels bruvages 
,» Trempez en telle mixtion .* 
„Certe, on ne sert telle boisfon 
I, Aux humbles et basses personnes » 
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.,QuTdttout«vijndM bonne. 

„ Kingentiins piui M m:u loupfon ! „ 

CUud« Ronillcc , ou Rolllci , n^ i Bcaunf . 
en Bauigogne , qui fut , succcsiivcmcui , Fia- 
fesscui au Collège de ce nom cl i celui de Bon- 
couK , Frinïipil de ce decniec, ci, eniuiic , 
Il.ect<u[ de rUnivcisilJ , composa an gisnd 
nombre de Fo&io Latines , parmi lesquelles on 
trouve quaiie Tragédie* , tous les tines de Phi- 
Unira, Pitrui , Anan et Caïkaiina. Il traduisit 
la piemieie enPronfoit et en vers libres, avec 
des Chccuis , et la fit jonet au Collège de Bon- 
court , par lei Pensionnaices , et imprimer , soui 
]C liire de FhUanh-i, fimwt iTHyf^Ui, en ri^î, 
à Paris , chez Tbomas Ricard , in-li. 

Voici l'Aigumem que Rouiller a placé ilifîn 
de sa Tragédie , pour en cxpliquet le fonds du 

u Quelques années se sont paisses idepuîi 
qu'une Dame de Piedmont impétta du Prrvôt 
du lieu quesonmarj, tors prisonniei pour quel- 
que concussion , et dé{l presi ï.tecevoii Ingé- 
nient de mort, lujr seroit rendu, moyennant 
ime nuit qu'elle la; piéiHoit. Cefaît.sonmirr 
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le jour suivant luy est rendu j mais jà exécuté 
de mort. Elle est esplorce de Tune et l'autre in- 
jure , a son recours au Gouverneur , qui luy ga- 
rantit son honneur , contraint ledit Prévôt \ 
Tcspouser , et puis le faict décapiter i et la 
Dame , cependant , demeure despourvue de ses 
deux marys. » 

Claude Rouillet mourut , dans un âge fort 
avancé , vers l'an i^^. 

Nicolas Filleul naquit à Rouen , fers i ç « o , 
et fut Professeur au Collège d'Harcourt. Comme 
Claude Rouillet, il composa des Poésies La- 
tines , et quelques Pastorales Françoises , dont 
voici les titres ; Les Nayades , Chariot , Thitis et 
Frahane. Ce sont autant de Dialogues , eii vers 
alexandrins. Il fît aussi trois Pièces de Théâtres , 
deux Trag<^dies , Achille et Lucrèce , et une Co« 
médie intitulée Lef Ombres, Sa Tragédie d'A- 
chille est en cinq actes , et fut représentée aa 
Collège d'Harcourt , par les Pensionnaires , 
le II Décembre iç^j. En voici le sujet. 

Patroclc ayant été tué par Hector , Achille 
en est instruit et dçsolé , et il évoque l'Ombre 
de cet ami si cher » avec laquelle il a une longue 
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nFJici 



. Il !■ 



, fcri- 



roîi dans 1c camp dcl Giccs, et appelle Hec 
au combat. HecEor sort de: muis de Tiaye , 
innlgr^ les pi jdi CI ion s de Cassandre, quianlicntc 
tous les malheuis dont sa Famille est menacci.'. 
Hccior est <ui. Achille traîne son corps autouc 
des murailks , et Priam vjeni te redemander .:u 
Tainqueor , afin de lui donner li sépuliure. Poi^r 
fléchit Achille , Piiam lui piopose de lui donr^'r 
sa fille Fol;^'""' > ^°'^' '^ le sait amourcuv. 
Achille y consent et suit Ptiam i Troye. An 
moment où les deui Amant vont ï l'Alllel , 
F.iris trouble U fcte, en lanpnt une flèche an 
lalon d'Achille ■ le seul endroit oii il ne scii 
pas invulnérable. 11 meuit , et tous le» Trojcns 
se ijjouisscnt de li défaite d'un si redouiablc'cr.- 
tiemi i mais Cissandie , coniinnant ses ttisic; 
piidiclionii teimine 11 Pièce en les assurant qiir 
ce triomphe n'est que passager, ei que les Grcts 
vont bientôt le leut laite payer chèrement. 

« Cette Tragédie , en TCts alciandrînt, avec 
àtt Chacun , est iièt- ennuyeuse , dit le Duc 
de La Valliere. On n'y iiouve aucune action . 
Cl elle se passe toute entière en lécîis. u Elle fut 



/ 
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imprimée , à Paris , en i ^ (74 , chez Thomas RI" 
card , in- 4*. 

La Tragédie de Lucrèce est en cinq actes , eo 
vers alexandrins et avec des Chœurs , dont la 
vers sont de sept syllabes. Les rimes sont alterna- 
tivement masculines et féminines. £IIe fut reprc* 
sentée au Château de Gaillon , en présence dz 
Charles IX» le i^ Septembre i f 6^, et imprimée h 
même année , avec la Comédie des Ombres , en un 
volume , sous le titre de Théâtres de Gaillon , dt' 
diis à la Royne , mtrc du Roy , à Rouen , chez 
Georges Loysclct, i/j-4*. 

Les personnages sont » Lucrèce , sa Nourrice, 
Sexte-Tarquin , CoUatin , Brute , et un Chcear 
de Femmes Romaines. 

Tarquin ouvre la Pièce par un monologue ou 
si réfléchit suc le peu de confiance qu'on doit ac- 
corder à sa propre vertu , qui se trouve sans cnac 
exposée à mille dangers. Il raconte ensuite cotii' 
ment il a été surpris par Tamoai , à la vue de 
Lucrèce , chez laquelle CoUatin l'a mené , au 
retour d'une longue guerre , qui avoit séparé ces 
époux y et causé bien des larmes à Lucrèce. 

,,Kous entrons en la chambre ( dit-il) et CoUatin ra«< 
brasse , 
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«, Cet pcrlH de ics jtax luy icisunt la face , 



lu plu. de 






Jrjart 



Tarquin vi tiouvcr Lucrcce , tt les Ftmm 
B-omainci vienncm chintet dct maxime^i a»< 
tiivialcs , puii elles le retirent. Lucrèce pan 
cusuile , accompagnée de sa Nouirtce , ci i; 

miiiani sut l'outrage que lui * fait épiouv 

Tiiquin i 

"Cu aini; <;uc l'on voii , quand FlotC , au plu; do 

■- „ Vicri rtTÏiifdcTttd la perruque dei boit, 
i,Le ChEnequT •trdliiiuil»auini1a turc, 



„ La nouicllt 1 Pluion . le Dieu du peuple b:c m 

Le Choeui , djploie le miUitut de Luek 
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:nie sa vcrru, à digne d'aa meillciusc 



,1 Bompîni )] foy ji donnie > 

Collaiinct Bmie, Iquironaespédi^an coif' 
jict 1 l'iimée, aiiivcni , stms savoir poarqnoi, 
La Nomiicc leur apprend 1c crime de l'arquin , 
et 11 lisolaiion où Lucrèce est de mourii. CoUa- 
tin et Bmie jureni de la venger. Dès qu'elle en 
est asiurée ■ pai leur selmcnt, elle se tttc, 3 
Icnxijeux, d'un coup de poignard. CoIIaiinte 
désole j et Bcute finit aioii li Tragédie ; 
„ Miû il Ëiut du loja allée drcuer le bcriii 

„ Fuis 1 U chuttt^ noiu iicrci-ons SI cendn , 
„ Kl puii 11 nous fiudra la Jibcité difendrc. „ 
Ilpuut, en t[([, tint MaraliU imftimit i 
AngQuIême , 
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Angoulîme, ctici Jcin de Minictcs, in-f". , 
inlïiul^c > ■' ATECtlsscmcnts faits à l'honiDie , 
» par l«i fléaux de notre Seigneui ( la famine , 
» la pesie ci la suette ) , de la punition de son 
i> péchi , comme est advenu depuis iiois ans , 
3> en f a , icinq PcisonnagA et sans dislinclîon 
» d'actes, ni de scènes. » Elle esr de Jacques 
Giccin , Cuié de Condae , en Angoumois , et 
Gcand-Vicaite du Cardinal de li Bourdaisieie , 
EvËque d'Angoulîme. 

Louis Des Mazuies , de Toanuî , en Flan- 
dres , et qui vécut sous Fi*n;oii piemier ci sous 
Henri II , fut Secijtaiie du Cudinai de Loi- 
laine. Il se vit obligé de quitter le Royaume , 
poui l'ttre décliié Calviniste. On le soupçonna 
mcme d'intelligence avec les enileinis i mais il 
se justifia de ce soup(an , et ren:ra en France , 
où il fut fait Capitaine de Cbeviui-Légeis, peu' 
dant les gnciies de Henri II et de Charles- 
Quint. Il s'occupa ensuite d'ouvrages de Liiié- 
larure. Il (laduisii , en vers Fiinpis , les pre- 
miers Livres de l'Enéide de Virgile , le Poiime 
de Jérâme Vida , sui le jeu d'Echecs , ce vingt 
FiaoniCI de Daifid. Ces Psiumes lui aiiiiercnt 
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des désagrémens , ct'il les fondit dans trois Tri- 
gédics Saintes , qu'il donna sous lés titres de 
David combattant , David fugitif tl David triom' 
phane ; toutes les trois avec chacune un Prologue, 
tin Épilogue et des Chœurs. Elles furent impri- 
mées , à Genève , en i^€6 , chez François Fer- 
rin , in-S^, 

Dans le Prologue de David combattant , Des 
Masures expose ainsi son sujet. 

,, Icy rien ne ▼errez quy ne soit merveilleux. 

„ Vous verrez abattu l'orgueil et l'orgueilleux » 

„ Par l'humble méprisé. Vous verrez l'asseurancc 

f, De celay quy a mis en Dieu son espérance. 

9, Sans armes le verrez et tout seul mettre en route 

„ D'un excrcice>entier la grand* puissance toute i 

„ Combattre le verrez, non d'un vouloir soudain . . ; 



9, ...•.••••■ 

„ Du combat inégal il retourne vainqueur, 
„ Il retourne accoustré de sa brave conqueste» 
„ En sa petite main portant une grand' teste. 
„ Tantost donc ce guerrier vous verrez à vos yeux. 
„ Mais afin , 6 Seigneun ! que le cognoissiez mieux 
„ Ke vous arrestez point à l'habit , ny au corps , 
„ Ny à rien quy vous soit apparent au dehors. 
9,11 porte pour cuirasse un blanc rocher rural ; 
n II tient au poing pour lance un bâton pastoral s 
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>, Et au licud'unearmdcilcDnduiiuniiaupem. » 

En eS«t , Divid giide ton iroupeaa avec fan 
père ImÏ , doni les lutics fils jont i l'atméc que 
Siiil conduic conifc Ici Pbilùtins. Mais Davil , 
allant poirei dci vivtu et de l'a^nl à tes fc-crcs , 
à l'aima , entend dite que le C^ant Golialb , 
qui est à la lite , défie chaque jour les Israélites , 
et que Saiil a ptomis de donner sa fille en ma- 
lîage 1 quiconque les délivreroii de cet enticraf. 
Peisonne ti'ose se mesuiet aTcc le Gjant. Divid 
seul te pi^tenie pout le combattre. 



}i jlatt^i I paRDunan 



(luidicGoIUtb)quj i'< 
cnnDT^diTtriei 



Cdtaenquej'alUea 
„ tuiël pailon iing maudit et ncrilcjc 



„ liuembLice biiion >Vicni qu'avec ces mains fonei 
„ ledtmcinbicton cotps. Combien que point decompcs 
„ Je m face de tuy , ecquccc me loii honie 
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..loi 



ilibboT», 



„ Qu^un chi.n ïil eniiEJ , n, ( je m le .eulx dite ) 

,, QuTtttduDicu TÎont, Tu u 11 Riain acmfe , 

„TQ>ilïh»eheiupi>inB, tuajgliinet paioii: 
„MoT, KJrnyieultmentdcsaraieniuetuïoli, 
„ Je viens lu nolndeDlEU , du Dieu du cxeccices . 
1, D» grand Dieu d'Jsrul, conrre quf tiop petiru ' 
„ Sont 1(1 fbtui dttoT'Piicluyconuiiïunc bute 
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( Ssliak je 






David porte U tête do G^int 1 Saûl , ci les 
Philiilins prenauit la fiiite. Aust)-iôi un hc- 
tcur , ebaig^ de téciiu l'Ëpiloguc , iTcnit ainsi 
Ici Speciatsurf qne la Pîecc est finie. 

,, Seigntun, lu Fhilininc coûtent pluiquelcpM i 
„ Ils ont peut d'ilncl et ne levicniltont pu... &c. „ 

« Nous connoùioni pen d'Ouviagea qui icn- 
fcrment autant d'incpiiu et de ptiiitudei , disant 
lei Auieurt de VJlUtoirt umvertttU Jii Tkiatr;i. 
Des Mazures y a initoduii jniqu'ia Maaicinn- 
niice d'Itiaiil ■ et l'on conçoit te tâle qu'il y joue. 
Siihin mSme y fait nn penontMge estentiel , tt 
ton occupation cit d'animei Goliath camic \i 

liii 
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peuple de Diea. Il fait aussi des efiPoits pour sé- 
duire David i mais il ne peut y parvenir. » 

Le sujet de David triomphant est annoncé de 
cette manière dans le Prologue. 

,t Vous attendez de nous , de vous nous attendons 

,, De plaisir à plaisir les réciproques dons. 

„ Vostre attente n'est vaine : icy, Seigneurs et Dames , 

9> Du plaisir vous aurez , duquel seront vos âmes 

,) Contentes , sy on peut en la terre moleste 

„ Sentir contentement de quelque bien céleste. 

«9 Céleste est l'argument, issu du Ciel serein , 

„ £t dicté de l'esprit du peie souverain. 

»» 

„ Regardez un David pour le suivre à la trace , 

9, Lequel est inspiré d'une divine grâce. 

», C'est luy quy le premier parlera , et pourrez 

,, L'ouïr , avec lequel Jonathas vous oirez. 

„ Eux, leurs frères ensemble et autres hommes tiennent 

„ Compagnie à Saûl , et de la guerre Tiennent. 

„ Là sont-ils tous campés à. ccste heure en chemin » 

,, Et là est^ Gabaa , ville de Benjamin , 

9, OÙ ils vont arriver. Hors ceste ville, un chœur 

„ De Dames sortira au devant du vainqueur. 

„ Li dedans sont encor , sous la troupe d'icellcs , 

M La Koyne Achinoam et ses filles pucelles , 

„ Qui attendent le Hoy , comitie vous pourrez voir. . . 

tt * • • • • • • • • • •)• 
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Siiil ordonne i ses soMuts de se meni 
maicliE pour Gab>i , ou le Titamphe de I 
doit tue ciUbii i mais Mdchisni, ton 
lui icpond que licn ne piesse : 

„ Ais« Je (tmi i pinir iTaru-noos ( ilii-il ) t 



leastileift» diligeniei 



L sVqulptr ât I 



Fil , &c. 



L* Reine donne des levons de sagene i a 

*11m . et l'on part. En amïani aux pories .i 
Gabia, nnChœncde jeuDcsËIUichanie laglolr 
de D»iJ , et dit qu'il a mi dix mille PhilininT 
laodit que Saiil r.'cn a tué que mille. Ces clo^< 
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flcbcnt le R(H , <)>ù 1 fit U soggeaioD de Si- 
ibui , devicnl jilouz de hmi gcodie , et Tcni le 
fiiie okODiii i nuis Jooith» nare Dirîd , ed 
loi fitsuu ptendtc U (iùie , er l' Antrar temiiDc 
la Pitce pat im ËpUosne , dini lequel il dit au 
Speoatenn: 

„Ainrr«>pw'Bia-nn>,SeipieoRrt Dunei. coniBK 
., L'upaii CR nul (oiM nt le Brppait de l'Iiainmc. 



« Cette Pièce en nne lipece d'OpJta , doDt 
chaque panse , eiccplé la dccnieic , eil ref mince 
pat dei chanti et dei daniei en rbonnenr de li 
Tieloite que David i lempoct^e sni Goliath , b 
disent le* Antetm de i'Hinmrt uaiverstlU da 

Duu la Tragédie de Darid fngiiif , ce nio- 
qDcni dei Philinint , poaiseionittaiicï la co- 
lère de Saâl , erre dam tei taiia. Vitui pat U 
faim , il tcncoimt le Prttre Abiniâeck , i qui 
il demande dei leeoarf. II en obtient dei paini 
de propMition et une ^pà. Saïil , qui en est in- 
{mmi , ordoaae la mon d'Abimileck , et pour- 
suit , ares ton année , Darid , de locben cd 
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rochers. Pcndint 11 nuir, loimue toui l« e»mp 
de Siiil est cndoimi , David s'inrroduil dans sa 
tente , et lui enlevé sa lance. Saihaa , qui ne 
cesse d'animet Saiil contre Daiid , fait, dans ce 
moment , tout ce qu'il peut pont engager celui- 
ci à se défaire de son {aloux btau-pere , tandis 
qu'il le irouTC eadotmi au milieu de ses gardes ; 
mais David i^pond 1 Sathan qu'il n'appartient 
c\a'\ Dieu de le venger de ses'ennemis , et il 
monte ensuite sut une élévation , d'où il appelle 
Je Génital Abner , qu'il ifîtille. Saul -, lévtiWi 
aussi , entend David , et , tjflfchistant qu'il 
autoit pu profiler de son sommeil pour lui ôier la 
vie > il icvicnt sur son compte , lui permet de se 
leiicei , et ceue de le poursuivre. 

« Ces ttoii Pieeei sont dans le goiit des an- 
ciens Afyui'ts , observe le Duc de La Valliere. 
On y.a introduit un giand nombre d'Acleuis qui 
paioisseut et d iip a loissenl sans raison. On n'y 
tiouve aucune liaison dans le Dialogue j on n'f 
voit ni distinction d'actes , ni de scènes , point 
de mesarei légnlieies dans les vers, point d'unitf 
de lieu , ni d'action.... Une patticulatiié qui 
distingue les Cliacois de ces uoi^Picces , c'est 
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que Ici CiDiiques qu'on y chante sont notjt. 
C'est une espèce de fauxboucdon , i qualte pu- 
ties-, dont les accoiJs soat eiacls. i> i 

On aitribne encore i Des Mazuiei nne Tu- i 
gédic de Jmias i mais qui est inconnue. II fît 
aussi aoe Birgtrit spirimdlt , Jins le génie des 
Moralii/s , et dont les Personnages sont la Vi- 
rili , U Rtlipait , la Preyidince divine et l'£r- 

' A ndf ^ de Rivadean , Gentilhomme Poitevin , 
fit impiimeien i;«7, 1 Poiiîeis , chez Jean Lo- 
ge toïs , une Tiag^dÊe Sainte inlllulée , j^mea, 
licée du septième chapitic d'Ësthet. C'en tout ce 
qu'on sait de cette Pièce el de son Auicar,. ' 

Aniaine Du Verdict , sieui di Vaupiivas , 
Gentilhomme de Monibiisson en Foiès , ai 
le 1 1 Novembre i ;41 > fut d'abotd au , stu le 
fiit des guerres , ajdes et tailles de sa Piovînce , 
puis Homrae d'aimes de la Compagnie du Séné- 
chal de Lyon , ensuite Conliôleui-Gén^nl des 
Finances du Lyonnoit , et , enfin , Gentilhomme 
oïdinaiie d'Henii I V , et Histoiiogiaphe de 
Fiance. Il composa ptusieuis Ouvcagcs ; mais 
ccIdÎ pal lequel il est le plui connu , «si » 
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Stilici!ie^^-e dts Auiiuri Finnçoit, jusqu'en Ij^t. 
On lai aiiiibue une Tragédie de Phitoxiae, iii> 

pcimfe ILyon en 1(17, chez Jean Mucocdlc , 

On ne connoii point cette Pièce , dont le p<!n- 
cipal Pccsonnoge est appaiemmeni le Poète Plii- 
loxene , duquel nous avons parU dans notic pic- 
tnîct volnmc , et qui encourut deui fois la dis- 
grâce de Denys le Tyran , d'abord pour avoir 
iffusi d' applaudit J s:s mauvais vers , et , en- 
suite , pours'éirc fait aimci de Galithée , sa 
(naitrcise , et l'avoir pcînr sous des tiaits odieux , 
dans la Tragédie du Cycltfi. 

Du Vetdier moutui subiiemem , le ij No- 
vembre icoo , îgé de cinquanie-sïi an; , il 
Pueine , petit village du Foiis , oii il ^toir ailé 
pour passer quelques jouis , au lerour d'un voyage 
qu'il venoit de faite de Paiis à Lyon. 

Floient Chrétien , oiiginalie d'une famille 
noble de Bretagne , naquit 1 Oïl Jani , en i ^ 4 ^ , 
d'un Médecin de ïran^oit picmîci , et qui le 
fut , ensuite , de Henri II. Florent Chrétien 
devint itès-savant dans lu Langue) Gtecqac et 
Liiiue. II c'ioii PcDiestant , et s'aiiacba l la 



lûî ESSAIS HISTORIQUES 

Maison de Vendôme. Il fut choisi ensuite pont 
diiigei les études de Henri de Navacie ( depnii 
Heori IV ). Ou a mis Ctitcilen su nombre da 
AuieUK <fai ont travaillé i la Saiyrc Minyppéc , cl 
iL a traduit du Giec , en ven Françoii , let quanc 
Liviej de la Vintrii , d'Oppien , et du Latin , 
le premier Livre àti Lamentaiioni ic Jèrimic , Lt 
CarJtlUr , ou Le Sainl Franfoii ,deBuchaiiaa , cl 
sa Tragédie du vau île Jcphtl ; et il a compmé 
plusieurs Poésies Françoises. Du Verdier , (» 
les Auieuis des Aaaalcs Po^iiqurs , lui attiibncot 
un Dialogue , 1 cinq Personnages, intitula, li 
Jugimiai dt Pdrit , représenté à Enguien , à 
l'occasion de la naissance du Comte de Soîsson , I 
fils du Prince de Corïdé , et imprimé en ijét. 

Chrétien se donna , dans ses Ouvrages , le 
noin de Qulntut Sepùmut Flùrertt ChrUiîanui > 
QaÎBIia, parce qu'il éioil le cinquième eofanl 
(te son père , el Stptimui, parce qu'il naquit le , 
septicme mois de la grossesse de sa mère. Il se i 
£i Caitiolique suc la fin de ses jouis ,ei HeatilV, 
qui ne l'avoil pourtant [amaïs aimé , mail qui 
voulut le récompenseï des soins qu'il ivoit don- 
nés ik ion éducalicu , lenomiiuGardede saBi> 
bliotbequci 



"^ 
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bliotheqne. Chi^liea s'^tint reiiié ï Veadônie , 
7 fat fiit pliMHiDicr pat Ui L^ucnis. Le Roi le 
lïcheta ; nuU il laoïUDt , quelque tenu apiés , 
dam 11 mime Ville, sn ijU, i%é de cin- 

La Tragédie de Jïpbl^ , avec un Pcologne et 
nn Atgumeat , fui întpEÛn^c , 1 OcUios , en 
17^7 , chesLouit Rabiei, in-i?> En voici l'Ai- 



u Jephij, fili de Galud , ayant peidu son 
pcre , fust dtuté de la maiion pat tet «atres 
freici 1 quf disoyent n'eitic iiisonDable qu'un 
bàttaid fuii csgalc aux enfiuu Ugiiiaes ■ au pal' 
lage de la inueuion paienielle. Oi, ajrant la- 
laatsi qaelqae nombce de gcnt , avec lesquels , 
selmisapauvicij, il ne vivoii que de brigandage 
Cl de conqaests , il donna ai«cE glande preuve 
de sa vaillance , dont toudaio pat te) cousins 
piewi^iement , ci apiès pal toui les Hcbreni , il 
fusi eilen CapiiiÏDe i rencontre des AoiinoDitei, 
quylesavoyent tenu piesque pu l'espace deviiigt 
■Dt en ciuelle servitude. Jephié , pteit 1 t'en 
allée i cette expédition , fait un voeu , 1 savoiir 
que l'il levenoit victoticnz qu'il sacrifieroit i 
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Dieu ce qoy ptemtet soniroît ,de i» inaiion , > 
ion ictour. La; estiflt d« retout , s» filtc nDi(]iit 
se pr^ente I> piemlecc , Iiqnelle , puis après , il 
saciifie i Dieu. » 

Les Personnages sont un Ange ,' quï incite le 
Trologue i Jeghii , Stotge , son épouse , Ipbii, 
leur filie i STiumache , un de Icuis amis j ml 
Cliœiii de Vierges , un Prîlre ei un Messager. I 

L'Ange pcÎDt d'abord l'inconsiance des Is- 
raéliies , qui de lems en tems deviennent iiio- 
liiies , et que Dieu en punit pit le miiiisieie de 
quelques ennemis qu'il leur suscite, et qui lu 
léduisent en escUnge. Mais Diea cependant , 
met des boinei ï leur chltimfnt , et dans la 
crainte que le désespoir ne les rende plus eonpi' 
blés , il leur pardonne , dès qu'ils se repentent. 
L'Ange ajoute qu'ils gémissent sous le joug d» 
Ammonites , et il apprend aux Spectateurs \c 
lermenl qu'a prononcé Jephié , en pactant posi 
aller délivrer les Hébreux. 
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Iphîs tient iTcc sa mcre , qui esc inurmcnice ça 
des presseDlimens iffreux ci pac un songe , d^iii 
lequel elle » va dei loups furieui , ^cumins , 



« M'in aiiach^ni in uin une qu'il £st pfiic. » 

Ipbis fait tous ses cfiôiis poui dissiper les icr- 
leurs de la ineie , en lui disant qu'elle espe[<: le 
plus beuieux succès de l'entiepiiie de loa pcic i 
et le Choeui qui invoque l'jssistïnce de Dieu est 
îmenompu par l'activce d'un Mrssagcl , appor- 
tanl II nouvelle de la victoire de Jephtf. 

»Oi, quetDusleshomincs4ii monde 

V Humblement t>a"cu')>o''>KU[ 

n DU iiuIDîni, nwuaSeigncui. (Cierie le thce u r) 
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i> Aux eaux du soleil levant , 
» Soit ceux que le midy dore 
SK De son rayon plus fervent. 

» Soit ceux quy sont vers le Tage» 
»> Fleuve au rivage jauny , 
s> Soit tout ce peuple terny 
9* Où la neigea l'avantage, 
li Et dont le chaud est banny. 

«> Sas donc , Vierges hébraïdes » 
n Esgayez-vous au Seigneur ;; 
» Portez vos carcans d'honneur» 
9» Vos perruques soient humides 
»> De parfum et de senteur. 

«» Et toy , vierge singulière » 
m Espoir de tes parens vieux » 
9» Prends tes habits précieux 9 
s» Et au col du Roy ton père 
M Jette un bras dévotieux. 

1» Prends u robe escarlatine « 
» Iphis , et serre un peu mieux 
»> Le tortis de tes cheveux. 
M T*oy la troupe ^ui chemine: 
» Ton père t'en vient joyeux* 

Jephté paioit , en effet. Il zend grâces à Dieu 
qui daigpe se camentex des foibles dons que nous 
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arcorilci les biens qu'il nous a promis ; mais cjuî 
exige aussi que nous nous acquittions fid^lcmcni 
des vneui que nous avon$ Uhs. A peine i-t-il 
prononcé ces mots , qu'Iphis s'offH i ses yçuï : 
il les délourne ; ei elle ne sait à quoi anribuer ce 
froid accueil de ion pue , qui luioidonnc de 
l'éloigner. 



.iMiIin 






st(la 



.-illK 



Cependant Storge ce la £Ile apprennent l^u 

BOcii.*iancc«ine!(s''"'!StorEtlhflsi!nwpsuvi 

tnfinc , 
» ]c m'ipprciio; dfia au convny iiiomphant 



Jephté est aussi sensible que son époui 
pcne de leur fille i mais il ne peut la i 
sanssercnJie coupable envers Dieu. 

n pilu ne prend point pliiùr aux l'ccuv abomini 
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T E PH ri 
o Ma victoire a montré qu'ils luy sont agréables. 

$ T O R G E. 

I> Quoy ! peux*tu bien vouer ce qui n'est pas à toy ? 

J É P H T i. 
9» Ma fille est-elle pas à moy ? 

S tO R GE, 

Aussy à moy. 
9> Sy ^enfant est commun , pourquoy doiicques le père 
» Le pourroitil tuer , et moy , quy suis la mère > 
» Ne le pourray sauver ? qnc sMl estoit permis 
>) D'astreindre les enfans et les rendre soubmis 
a» Ou à l'un ou à l'autre , et faire , en telle sorte , 
» Un divorce meschantde l'amour qu'on leur porte » 
» Séparant ce lien , encores à bon droit , 
« La pertion meilleure à là mère adviendioit , 
5> A la mère quy sauve et ores s'évertue 
» D'arracher son enfant au père quy la tue , 
3? Sans y estre contraint. Quoy 1 s'il estoit saison 
» De coUoquer la fille en honneste maison , 
n Luy donnant un mary , en une telle afl&ire 
yt L'esgal consentement du père et de la meie 
» N'inurvicndroit-il pas 2 &c. a> 

Jcphtc ne peut céder aux remontrances, ni 
aux larmes de son épouse. Le vœu fatal qu'il a 
eu l'imprudence «le faire l'enchaîne, et son ac- 
complisscment seul l'en pourra dégager. Iphis se 
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précipite daiia les bns de la meic , puii c'en »i- 
ladie poiu illei 1 l'AuMl. Enfin , le Ueuagei 
vient Kndie compte ï Storge de c< cnul sfcii- 
£cc , et lai dit, en pulioi de m fille, que loin 
d'en mnioiiuei , Imn de tcgmia la f îc , 

a Une renne iseunn» 

» Aecampignoit tentoui} u Mtnte conunince. 

» LetuIl(I9ntpIo[t>;enl(9jeaEe-^ll)> eCHoleneplotoli', 

nMaitmwlsieeiii'iuge ei feime dtmciuniE , 



Ce t^it fiit le dënoueiBcnl de le Tug^die , 
V qui , si elle étoii mieux Jciîte , seioît miK , 
arec iiison , au rang de* meilleures de ce génie , 
disent les Auteuis de VHittoiri uaiveritlU dri 
Tkiacru. Il est mime tii»*w»itemblable que 
Racine en étoit çinini locsqn'il composa son 
Jphigialc m Aaliét. Aganumnon , Clytcmiutirc et 
Iphigiait se disent beaucoup de choies , que 
Buchauan a mise* dans la bouche de Jephif , de 
Siorge et d'Iphis. La icene du Héros Grec avec 
son confident Arcai renferme aussi plniieurs 
traits de celle que l'Auleui Latin > ménagée 
enite Jephié et son ami Symmache. » 
JeanAnioIneBaïf naquit à Venise, en iij». 
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de Lazare Baïf , Ambassadeur de François pre« 
miei , et de la Demoiselle Vénitienne , dont 
nous avons dit , plus haut , qu'il étoit devenu 
amoureux , et qu'il avoir eu plusieurs en fans , 
pendant son séjour à Venise. Jean* Antoine fat 
élevé avec distinction. Son père le légitima » et 
lui donna les meilleurs maîtres du tems , tels que 
Charles-Etienne et £on-Amy , pour le Latin , 
Nicolas Vergece et Tussanus , pour le Grec s et, 
enfin , il étudia , avec Ronsard , la Poésie de 
ces deux Langues sous Jean Dorât. Ces deax 
condisciples , ayant le même go&t pour cetu 
étude , devinrent deux amis inséparables y et 
montrèrent une égale ardeur pour le travail. 
On raconte que Ronsard étudioit jusqu'à deux 
heures après minuit , et qu'en s'allant cou- 
cher IlréveilloitBâïf , qui.passoit le reste de la 
nuit à travailler, n Ainsi ces deux amis ofiFroient 
aux Muses un hommage continuel , et , pour 
ainsi dire , religieux , » observent les Auteurs 
dés Annales Poétiques, Baïf n'avoit que quinze 
ans lorsqu'il perdit son père « qui le laissa sans 
fortune , et il eut beaucoup de peine à pouvoir 
subsisicr. Cependant à vingt-cinq ani il fut pen- 
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lionni pu Caibciine de M Jdicis , et fait Secré- 
niie de la Cbambie de Cbailes IX. Il obiin 
aussi it3 bictifaiu annueli de ce Piinec , qui tut 
fuient fOntinu^s daiu II snile , pu Ici deux 
Sois , ses freies et ics mcccsseun , FianfOis II 

CI HtDti III. 

B»f conpoia no grand nombic devin Fian- 
foi«, sur dificieni sDJcti i mais parmi leiqaels 
l'amoui joue le piemiet lôlc ci lemplit 11 meil< 
Icute partie. Cet Ouviiges sont difis^i loui Ici 
ticre* de Fotnai •, i'^tmaars, de Baiseri, de 
Jtim tt païu-taapi , de Mimci , Eiutigaemtia et 
Provtrhu. Il imita dc> Diilogaei de Lucien , 
qu'il iDtituta , Dtvii du Dîtax ; il traduisit , en 
vers de dix lyllab» , la Tragédie '^'Aniigoai , de 
Sopbocle, et donna auiii dci imiiaiioni des Ca- 
m^diei du Miltt Glwitisai , de Plante , soui le 
ilirc du Bravt, ou Li Taillt Broi , et del'£u- 
Buque At Téienee. 

BcaucUamps, dans ses Richtrckis surlti Tiù- 
ir»,iti[ibue encore 1 Ba'if la Traduction des 
Tragédies de Médii , d'Euiipidc , et des TnMa- 
nitnti , de Sophocle ( La Mott d'Hcicule } , et 
desComidit) dtPlwiu, d'Aristophane, et de 
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l'HiiitCKiimoi-umauM , de TércDcej miis il dît 
que cet quatre Pièces n'ont point été imprimcri. 

Onsiitciue le lujetdcr^niigDM , de Sopho- 
cle , est 11 condamnation de cette PiJQcesic i 
ètie enieriéi vire , pout atoir , maigti la dé- 
ftaic du-batbate Créon, donné la sépultotcil 
EonfreicPolfmn.L'^Bf^iKde BiïF, dédi^J 
pat un Sonnet, 1 Etisaberh d'Aimicbe , Rcik' 
dcTtance, nftéeidée d'un Ai^meui en tcr, 
fut impiihiéc avec son Bran et ton EwtajK, 
dans le volume intitulé , Lit Jinx a Paitt-ttn^, 
3 Pliii , en ipi , cbcE Ldc» Brayet , iu-l".; 
mais on ne croit pat qu'elle ait jamttû été repii- 
cernée. 

« Biïf . dit M . le M. de P * * . en ptiocipale- 
nicnt connu pai deui grandi ptojett , dont ni 
l'un , ni l'autie ne léussît de son tcms. Le 
premier parolt presque abandonné j c'est «loi 
défaire des vers Ftan;ois blancs, c'csl-i-dilt, 
sans limes. Onpiétend que Baïf en avoir com- 
posé de celle sorte jusqu'à un volume , ce <]» 
n'ctoit pas didîcile, s'ils étoicnt médiocies. Miis 
une paieille Poésie doit ctic meilleure qu'une 
auin , ou il ne faut pas la tenter. Baïf se piquait 
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d'Âtic gcand MusicicD. On i de lui pliuicuis 
Livres de Chantons, impiimccs en i<78 , et 
douse Chanion* spliiiuelles .paiolei et maiique, 
imptimées en lf<i > un Ouvrage sur la cablimtc 
du Luib , et un autre poac apprendre 1 (ouei Je 
la Guiicine , ou Guiiarre.Ce Focie aessaTéd'^^- 
tablii une Académie de Musique. Il ^ rcusiii i 
un certain point , ei obiinr de Charles IX des 
Lettres- Paternel , dans lesquelles le Roi se dé' 
data Pioiecwur et premier Auditeur de cetic 
Académie. Il la composa de dix Acid^nûclens , 
■uxquels Sa Majesté accorda les privilèges des 
Commensaux de sa Maison , et elle subsista peu* 
dant le resie de son legne • malgré l'opposition 
que l'Université de Paris mil i l'enregistrement 
de ces Lettre! au Piilcmeni. Elle donnoïc des 
concerts dans la inaiion de Baïf niime , tu 
fauibourg Sùnt-Antoine , et Heaii III se îtl- 
«oit un plaisir d'y assister. » Ces derniers mou 
de M. kM.deP*>,caafirmem ce que disent, 
2 ce sujet, lei Auteuu des jfnnaUi Poùi^ua , 
uque'eeite Académie subsista encore sous le 
legnedcHcuillI) suit qu'elle icieHcniiidu 
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mobU du gacim civiles , et fiu enfin dànin 
pulamondeBûf , CM if^i.» 

Biïf ÏBugina iDui d'ioticHliiùe ches aom om 
«ipne de yttt Funçoti , 1 li rauieic dec Cica 
et des Latin}. Ces vêts ftoicnt riniés ; maïs n 
lien d'ttie mesotés comme les aAtics , pu syl- 
labes égales I it les mciaiait pai bicres ci loe- 
goci , CD foimc da dactyles M des spopdés 
anciens. Sam dontc il espéiaii que ces rers fe- 
ndent foilane , poiiqn'il teai donna ion oora, 
les appelant TCTs JTd^i ; mais il fat bientôt di- 
ttomp^ : il ïitqu'on ne po3Toit l'y accomnmn 
dans noue Langae , et il les abandonna i ceUa 
qui loi en avmenl fbainl les modèles. 

Roben Gamiet , né ili Fené-Bctnaid , dins 
le Maine , en i j j 4 , f ut , dèi sa jcaneisc , des- 
tiné pai ta famille 1 la Magiiininre , et il a Ut 
éitidlei le Droit 1 Tonloase. Les JatiscaniDlia 
ne l'altachetCEt pas au point qu'il ne lui lestîl 
dei raomens à donner ani Toëtes Grecs et La- 
tins , qui lai insplieient nn tel.goiLt poot k 
Poésie, que , s'il ne l'était pat vafoicé de M 
thoiiii on élit sût , il l'atHoii voloniicn piéfii^ 
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ï 1) Ju lis prudence. Cependant , enirahé por 
son penchant , il s'aecouluma i fcite des veis , 
pour ic délasiei de l'^iude du Droit. Il concou- 
rut, en t(«î , à l'un des piïi de Pofcie de 
l'Acadimie des Jeut fioruui , et [emporta teltiï 
de VEglaeûat, De retour dans » Province , il 
épousa Fianfoise Hubert , sour du Bailli de 
Hagent-]e-Roiroa , et en eut plusieui) enfins 
de l'un et l'autie sexe. EUc.avoil comme lui le 
goût de ta l'oésie , el fjisoii même assez bien 
det veis. Garnier fut d'abord pourvu d'une 
Charge de Conseiller au Présidïal du Mans , « 
ensuite de eelle de Lieutenam-Crimiael au 
aiimt Si^ge j mais son prcmici succès Poétique 
obtenu 1 Toulouse , l'encouragea 1 en tenter de 
nouveaux. Ils'essayadanslaTiBgidie,et, dèi- 
Ion , Roniaid , qui disiribuoit lei imputations 
X.iiiéi4iiei , le mit au-dessus de tous les PoiHes 
Tiagiqnei du tems. C'est ce qu'on voit dans «e 
Sonnet qu'il lui adressa. 



le bouc ui iiap peu paut la 
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BSjBtccbuiTetoacnoiiau muKrirPlutoniqv' 

u la fiaiàtn tiihïuaicni l'înfanuiudci RoTl, 
s Kcdaublint 1cu[ milbcui d'une iiop bit» voix; 
u U liennt, comme foudre , en Ja f rancc l'^cine. 

■• Heurcui eo boni eiprïa te ticcle plintuceuit I 

» De quoy mon petit Loii en voisin de la Sarte. » 

Gatnici fit faite un pii ï U TiagétUe. Le 
biuit de les laccit pitrini 1 l» Coni. 
Chitlet IX voulut l'y initct a l'anacbei i son 
tcrrice j miii il piéFétt de vivre aa seio de si 
Atnille , dans l'exeicice de t» Cbirge et dan< 
une lianquille médiocrité. Hetiti III tenu de 
nouveau de le induite pat l'éclat de la faveur et 
de la foctunc : il continua de léiiitei à leiu 
double appli , et piononça dans ces deui occi- 
lions des baianguei de lemeiciemeui , qui pson- 
veient qu'il n'était pas moins bon Oialcut CI 
viiï Philosophe , que bonPjcie Tiigique ci xclé 
Ciloj^n. Cependant on le dcletmina , dans II 
luitc , i accepte! une Chaige de Coiucilkt m 



SUR L'ART DRAMATIQUE, kc. it, 
grand Conseil , et i icnii l'^iablii i Fuis. Il 
y avoit peu île tenu qu'il j était , avec u femme 
CI ses tafuttf lociquc U peste vini dfrutei cetie 
Capitale- C'itoit en ijSo ; et outre le dangu 
qu'il couiul , ainsi que laule sa âtntUe , de se 
voit compris m nombre dci victimes de ce tei- 
liblc tUaa , poai s'ftre déplacé , ptesque roalgté 
lui , il fut la momeni de péiit , avec eHe , pic 
le plut noir des forfaits. Ses dorneiriqucs , dans 
l'espétance de le dcpouillet impuntmenl de tout 
ce qu'il potiédoii , foimerent l'afieui proiei de 
rem^oitonnet , lui, m femme et lei en fans , 
CD faiiatit cioire qu'ils étaient tous moni 
fïappéi de l'épidémie générale. Cet odieni com- 
plot ivorta au momeM oi) ces monitrei esiaje- 
tcnt 1 l'exécuter. Ce fut par l'épouse de Gar- 
niei qu'ils commencèrent lent aiteniai ; et à 
peine tes lèvres curent'cltes touché le vase qui 
lenfctmolt le poison , qu'elle en [e$seniit les 
ctoeli effets : on la secourut 1 tems , les coupa- 
bles fuient tusii-tôt soupfonnés , convaincus, et 
punis) mais cette malheuieusefémmeiombadan; 
une langueur qui ne uida pas 1 lui faire peiLlrc 
U lit. GuDKS ne lui tnivécut que de iièt- 
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peu. Soit que cei ^vJnemeni , et le chagtin <|iie 
lai donna U pêne de tan épouse , ^u'il cbéià- 
soit ei eiiimoii infinimenr, euuent att^i^ sa »ntc, 
uns ictoui , loit toute autce cauie , ^c l'ai 
ignore, ilmouiul, en iiïO , igi de cin^uanic- 
lii asi , Cl fui enierté , i eiité d'eue , du» 
rEtliiC dei Coidcliers de Paris. 

Il iToit tompoié huit TtagJdiei , toas tu 
tîtict de Ponii , CotK^it , Mm^^nioint , H.p- 
ftlytt , La Troadt , jSaûpmt , SidétU ou Lii 
Jiitvtt et Bradamaait. 

« Cet diffciens Ouvrages furent admîi^i et re- 
lîïrdéi lomme des chefi-d 'œuvres , disent lei 
AuleutS de l'HUtolri aairenelU dts Tkiatrtt. En 
effet , on ne connoissoil point encore de Eîetti 
aussi intéresjinies , et qui approchaisent davan- 
tage de celles du Gicci. Ses Sujet! sont noblei , 
■es Pcitannigcs ont de glands eatactcrcs, ion 
style est haimonieux et souvent énergique. Ce- 
pendant lès Ciitiqueslui rep toc lient d'avoir pi^ 
fiti U fflanierc de Séntque i celle de Sophocle 
et d'Eucipidc , d'avoit eu altetnativemeni dans 
■a Poisie les tournures familiews de l'Épttte , 
les tODt épiques du Poeim, 1« élans plndatiqucs 



SUR L'ART dramatique; îrV. 

de rOdc , ei les imagts pisioiales de l'Eglogne j 

vcltes, ï l'exemple de RonsarJ, c'e&l-^-dire , 
chamafies de Grec et de Lalin i maij . nwlgfi 
ces défaurs , Garnict liendra loujours un targ 
distingué parmi les Poeics de jon genic. Pendant 
sa vie , la France fui désolée pat des gue 
viles , et il crut dcvoii en inipiret l'hoireiir dans 
SCS Tragédies , où il Ht voit que les divisions in- 
teslïDcs avoient éré la première cause de la dé- 
cadence des Romains. Tel fut le but de presque 
[ouïes SCS Pièces , dans lesquelles □□ veria qu'il 
eut le courage de s'élevet contre ces haines bar- 
bares qui aimoieni les Citoyen 
tofens , CI qai ruu^oùni lu hnanat inhamiôia ; 
•X. Ses Ouvrages 
avoient donc alors le double avantage d'offiit , 
inut-i-la-fois , à ses compaltiotcs et des leçons 
de conduire et des beautés litiétaiies qui leui 



Sa piemieie Pièce , iniiiiilée " Porcie , Tra- 

ngédie Françoise , avec des Chsuis, icpiéscn- 
i> tant les guêtres civiles de Rome , piopie pout 
» f voir dépeinte la caUmîié de « temps, dédite 
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n i Enïcnne Poiticn , Stignear de la Tciraaf , 

» (in isipiimée 1 Pitis , en i f 4t , cbex Kabci 
■ Enieane , /n I".» 

Lei Pcisonniges lont , L* Furie Mégcrc, j 
Poicie . fille it CatOD d'Uiique , et femme de i 
E.-nms, b Nounîce dePorcLt , Ocnve-C^ur, 
Mirc-Anioinc et LépLie , Tiiumvira ; Vintidit, 
Lieuccnini d'Anioinc , U Ffailasophe Aiéc , d» 
Mcssagci, un ChiEUtdcSoiilaii, un ChcEuide 
Fiemmei ci de jeunes filles , et on Choeat <tc 
Peuple. 

Le piemlei acte ouvre pat un Monologue 
dans lequel Mcgeie ivo^at Tysiphone et Alcc- 
tau poui l'udei i pottet le uouble et li lUioli- 
lion diDi Rome: 



SUR L'ART DRAMATIQUE. Se. h? 

,> Mais pour tequ-co 11 tmt il ne » trou*e t>u 
r> Qui » hmarde plui d'ifFrontti ton audwc , 

i> Il nous fâm peur orgu t» piiisunce luprome 
» EmpiurierleicSbnsdeU ;uî>MnccmtHne. 

B Y*\m dcstus la plaine onrlojer voitte uns. 
» Coulant 1 gcoi bouillons de toitre noble flanc. 

>i Qu'il ne uicouTc place eiemptc de tombeiux. 
>> Qu'il ncseiiouïemeiquT n'empourpre lucaui 



I.c Chccui da Peuple teiinine 1'» 
lUncM imil^ts d'Hoiace. 

(lOh! combien loulentd'icddeni 
» DctCitux (urleichons humain 
k> De combien d'cflca discmdani 
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nHlBj'enïonrsoydiinecncnt. 

» Votn courte fiicitt 
• jiCouIt(tncoii1eiaE>bondt, 
» CanimE un Eillion iplé 
itDav»%ats conuiires de l'onde. 
m CïluT quT vol»sï se fonde 

w Stmble qu'en l'aieine inficond* 



» l» fortune n-outrJgc piî 

s Elle n'ipJdiuitionbDi 

• Lci Soys craignent plus i» menacei 

» Et le fciiidn eii wurcnt aux placu 
s Quy plui haut ilevei» laut fcoDt, 

■iLeiddiflcH oipirilleux. 

» Vmnaiat le Ciel de leuti teste; , 

» Ont tant pluile ibefsouicilleiix 

nKtlcsaqu-Llantfunciii 



« Malt aux diiumictii du puceur > 



^ 



SUR L- ART DRAMATIQUE,!», ii» 



Parck Tient dcphjrw la mort de ion père , et 
faire des tceux pout Biuius , qui , arec Cvsïls , 
défend U libellé expirante. 






Og(n4r«iC«Bi.lquc 



uDe tECiKiD.EainciixqUTid'unctKutiiugnam 
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HCombitilsiiidcnunencpoiJi noitieUbctt^. u 

Le Chncnc «haute intore des nanees imiiéa 
d'HoMce , sai le bonlieui de li midioet'wé pu- 

sible. 

» HcuKUi r|ui d'an toc libouRm , 

» Av« iB bsnft culiiTc 

» SI pHanclle ciic '..,.. <ce. >• 

La Hootiice discoun ensuite sni l'IecoaniiM i 
de i* foinine. ! 

i> Cuiconfjuc voudra voit combït 

» Li &vait que dépitl l'incoiulanic Dicsse 

11 Apiis la vanité dt ces Tiinet grandcuts . 



lit o(ié jadic ia pranicn fisnditcun 



MiiE encot tetra-til fias nouieia changement , 

i'il conftte aujourd'hui ion antique otncnuin 
Lutiùiirable staïqurie tient aSBXgit, 



\ 
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n Toj quy dtiiom ion joug is TAfriqae rangie , 



Torck paioii , en 


■ jcrilnt : 




«OdftïHienuellSw 


nimpi«.:Ml.le! 




» O doulcuc quy n'a po 


nt de douleur compinblB : 








» £Ueuijm«el«n«tii 


toui les jouis pio 


ipftinï. 


«QujmiîcrBButrMit 


crun comme des 


uinosvitt 


» Veulent noiDbcrtélT 


lemeni uieivict 




« Sui.KTinim»nité de 


CHU iffbcion. , 




«Quj veulent effiontii 




ptio». 




unglant noi fjce 


mencececiU 




t iidices de lieu 




»]lid«rend<ntnotpl< 


iiecne veulent s 


ulf,\t 


s Que l'on ngretie ccu 


X qu'iJE commind 


Dt moarir. 






s QaT pou[» meu» fi 


.à™l.ime.pit 


tutei 


«CelHyqujni'enYm» 


■ui let rïva «sli 


««et. 









D Quel bien ci 

a mit quel hi 
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aTirti, nmioyeDK, inoxlaii: ipic te Diesa 

ï> Pom dAmirt i ton loui U lipu Ccni^ « 
V £i iCE^n oi likcicé u pluie cspLot^ 



»I<CE 



L&Ho 



ui doDogua pf ur qu' il 



poBi cDxi cène bcurr^ 



SUR L'ART DRAMATIQUE , Stc. ijf 

> pluie au gunil lupitci qu'il donilnui encOKl 



• Hé I quor , Toudi 

> H* ! WïUi 1 qiu dites-ïoui 



«<iuc«ur 



ie? 



iR miuill &uicbaliiiIcmainJn. 



Elle a dc! piEiicnrimciu tat l'impDissancc det 
tfforts de Brunii 1 vengct U libella En cfi«i , 
le Cbwni nmlae cet kk pit des limeanùM^ 
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II le bruit qui se lépiod de la victoitc d 



Auiioistemeute 


Aiée V plUDt ainsi d'avo 


quiTié » trioquillc 

rncux de U ville t 


etiaiie poiu le sé}om nuDn 


»0h! que plus sùitm 
iiEloien* Jopoisonsil 


nticdnidoit-n» Tie 
c II mordante cnfie 
ulJHg<..ft[»rt*o, 


j>H-iï«n(cnmonap 
»Qu{ df,viqu;( piisi 
■•LotiqueipUiiIt m-c 

»ILi»iiDctousLu)a>i 


iiju»[U>lticîtude 

Iciiu.«p«dcl-«iu<lt ! 
oit-cc, «e»é dans le Cinu, 
Ida soleil tidi™, 
et comme jutour du mondl 
sjicIiritTiKiboQde. <• 



OcMve picote. Cl le PhUoiophe ilche, fv 
dei miiiiDEs lir jes d'Honce , de Vigile et ie 
Séneque , à le poitet i U clénence envers la 
cnDcmis de Césit. 

« limiii donc cninTouj ne TcrriT-te 11 piii ( luidit il|( 
•iT>nt qu'ils Kiaiu Yiiaiu Toui n'en TCtro jutuib i 
i> U uimcnce tic l'haDDair d'un TcÏMe dAciuuJrc 



> 
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a surfait*. 


ï.Tnpt™Fi*dooc(urt 


tardif 1 lengutiet 


Mab bien pronpi 1 rigucu 


ccmdiflcUmciuc. 


UnP.in« ttopctudw u 


gnclonjuomcni. 


UnPtinteliophuiMînnt 








«!Hpout«T{nE=rn-ip 


osciitiamiishommt 



Aiëc ne peut piivcnii à l'adaaeit. Il se leiice ; 
CI Antoine vient, avec Viniidie,Taeoniei à Oc> 
tave et i L^^idc la victoire navale qu'il a itm- 
fottic lui lei ennemis de Césai. Octave ei Lé- 
pide «citent Antoine à poutsuivte le jeune 
Pompée. Antoine dédaigne ce conseil, et le m 

•' Kan migninime «KM 
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» ScmblaUe lu preux lion . lu lion gtntreiu. u 

Lc( TfiuinviTi font ensuite le pirtige ili 
l'Empiie entic cdx , et les soldats demandcni i 
panaget aussi le butin piis sut les ennemis. 

Au quatiierae acte , un Meuaget vient if- 
ptendie à Fotcic la déËûte «t la mon de Cauiu 
et de Bintua. 



Fraudf ilc I 



us quy I 



àt| dit-il) 



luque depuis ta défaits 
A PlDsiciiri de ne: »ilitiB aToïcnt prit poui ntnrit. 

11 De rentrer dans »b citnp qu'on lu; tsnot (btc( . 
iiLon l'ecinanlde nout . «prwant icultmcm 



dQuctafeitceibieur que jetai 
t Maif je ts; que de tof la foRurn 



SUR L'ART DRAMATIQUE, 8te. tj? 



Le Mcisigci ajoaie qu'Antoine a fut cmlau- 
tnei 1e cs^i de Biutus , et qu'il l'envoie i 
PoEcie , poui qu'elle le plicc au tombcao de 



linsy pai Iioii Tjtans dcsmi 
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PiMcie uToqac ï loa lecoaa 
Célcsio Cl iBftmld , et la cmiatc de la di- 
liiTci de laTÏe. Toot ce <]u'on Ait pom la cou- 
sdct Dc KR qa'i ruiitci dirutigc. 

„ O inioté do Ciel : <|De diroDI im tnfixs 

-I . la Tina Psa Reouim de noi mlluDis ujoAra . 

-, Cuc diTonr-ih U-bu, entendintiujaurd'ha^ 
-, leur i«G K tomber HHU ]< pau*mr d'mlnij t 



f^ OBruicl Kumj i miis teçor • ccpenduic , | 

,, Lu laiTDCs que JE tLciiï iut iou Eprpi Tcspandanl Î I 

„CeifuD<bns biûcn doncie te (lù oBiiaïU. „ 

L'acte finit pat un Chœui du Peuple , qai con- 
jure Ic) Dieux de pioléger l'Empiie EOncie Its 
t^nunii d«(a libeiif, oudc b dcinûie cniié- 

Au Tmquieme kk , la Noiuiice et dd Chzoj 
lï: fcDimu d^loieni les malhcun de la Ilépu- 
blique , ei ceoi de Btutui ci de Poicîe. 



> 



SUR L'ART DRAMATIQUE, ke. 

,, Qn« iHS Princu TiJIIinii liroitnc de taota pu 
, Nechugeplus ici flott que de n«s iicndaiii {i 



La Kouiiice raconie ainsi let moytat e, 
<raglojéi Poicie poui se luci : 



■.C fu« br 



n QUT 



Bn», longs, acdc ce repense pour lot; 

vaut A pdtt soy lamort ddtaoïïn^c , 
i]tsanic l'uiitd fiis de la chemiof e , 
•ojint pct»nnei l'cntaui dv ibycc 



HCiiit>un<<'c f^ dcll.lcscnf^rmeensabouch 
» Lfl dévale an geiicr. Puis se Tenant ictrn 
» It la boucbc et le nci de peut de icipitec . 
» S'ntoulh di les maint, et tombant itaTcirtç > 
j, Kous fist bun f tisumet qu'elle fiist ttcsp«s(B. 

.. ï'artichant les cherepi , se maitelaoi de eoupi , 
» Sloe un eti semblable i ctluT qu'cp Phtyjia 
H LcsCatiybaDics bnt ciKbiant Icut sisic , 
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Le Chocudcs Femmes et dti ieunn Pillw : 
adicasc an chant funcbre aux mânca de Btiittit a ' 
de Potîiï , ei U Nouirk* termine la Pièce et s» j 



r TOI ptoims miines , 



» QuiBl ktaaj , quj luiiray les pu de mi mïlnesM, 
.1 Je n'JT pu de beseing de pieu tct ma Tieillesse : 
>i Ce poîgnacdyic je tieni, et poignard t|ac»oiiT, | 
i< M'cifcnanl rulomich, m'oïleca ce hiiict. » 
lEIItKiu..) 

Hijjpolyte , Tragédie avec des Choeurs , ii- 
iliée ï MM. de Rambomllei . suivie d'une 
Elégie adressée i Nit*Ias Ronsard, sieui do 
Roches , fui imprimée i Puif , chez Robcit 
E[iciini,em(7}.'n-Î''. 
L'Ombie d'Egée ouvre U Pièce en prédisant 



SUR L'ART DRAMATIQUE, Sec. mï 
tOMi Ici milheurs qui doivcnr accabler ii fa- 
mille- L'affieuz Taiiate lui eii , dit-il , mtùai 
ledouiibU que le séjour d'Aibenei , depuis 
qu'un fflonine tiuel, le Minoiaure , qui difai- 
doii l'tnu^e du Dédale , piii pour riciiinc) li 
plupart des Ciio^eni ic celle Ville Son fib 
Tbiiét ed le seul qui , lid^ des coHteila «( des 
aecouri d'Ariiae , ait pu triomplici du monitre. 
Ce succii l'enfla d'orgueil , et l'engagea 1 en 
tenier de nop téméraires : 



Mais {dii 


: Vombic 


. tn ,', 


drcsantl Thjife] 


,ain*y 


1"' 


iLatHicni 


que l'h. 






I Iniiciabli 


td'heurci 




outre nKiure 






ne i-a.r« 


.iclmi!diactIcJ, 




NonblBi 




l-avoli. 


onnulbnir<»it< 




.Tubtiga. 


idu Mi no 




ïiiiaire. luy pilla 




. Avtcque 


sa tr&or 


>i»dcu 


ïplusebereiaiB. 


" 



Egée, qui a cru son fils la proie du Mino- 
laure , s'est, de désespoir, précipité dans la 
mer , 1 laquelle il i donné ion nom. Mais ac 
tlvé aui sombres bords , il a va Tliésée , en- 
couragé par son premier succès , aller , avec Pi- 
lithoiis , lenrer d'enlenr la Reine des EnfcM i 
et iana le iccoun d'Alcide , cetie audace auioii 
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éii taivie d'une ditMition et d'un lupptice im- 
util. Pluton , à II pticK d'AIcide , n'a mcmc 
cansenii i rendre Thésée an joui , «ju'en ^abu^ 
donnant aux Fuiiu qui doirenr le tonimentci 
:aii ceue, ei CB faite le bouiicau de son £Ii 
Hrppolpe. 

L'Ombre d'Ëg^c si ictîte *pii) aroir liisi 
Eommeacé ï eiposeï te sujet de la Tragédie , a 
H^Fpolvie paiolt entuiie , en fâiçiiânt le soleil 

.) beau soldl luîtini ( fftrie.t-il ) , belle et claire pl«- 

n Oaj pouiscs tu ra;oni dcdam la nuit btunette , 
11 o grand Dieu [xiiiiquiu , quT > lumineux , esteïm , 
11 Ued^chumtntleiyeui, l'horreuc daionguTiini 
11 Quv octi tnratUoieni , duianl ccne nuit snnbte , 
» Man cip4t combattu d'un liimoreux encombre ! 
11 leit iilue I 6 peie '. et cesalue cncot . 
» Tsy.tonchai, tcichcTiuiet iti beaux riTanfd'ocïii 

11 taevnte un songe, dans lequel il a vn ua 
mcnstie tttiible , qu'il a combina, avec cou. 
ngej 

otW), lailFeunmtnflsteett(b[>TeMjeuran«(diC' 

il). 

^ Cit luT uni ^c cas du ft[ que j c Jurlanci, 



> 



suit L'AR^ DRAMATIQUE, ta. mï 

a Non pluiqued'unfenuquei'eusteu Jinslinuin , 



B.én^chissaDr lu pca de fonds que l'oa d 
faite sutlei songes , il ajoute : 



» QoynBuiiiouipeHiionrantjnnonpiiunpriiige.» 
Cependant il croit que toat lai en est un de 
quelque prochain malheur et de U colère des 
Z)ieux . qui semblent mfme rejeilei tes sacri- 
fiées qu'il leui offre. Un Choeur de Chasseurs 
lEtmiue cet acte pic un Hjmnc en l'honneoc de 



Phedie ouvre le lecond acte avec » Hout- 
lice , el s'adresiant d'abord i son pajs , elle 
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» D'une intuble en anuuri > d'un namnau feu l'il 

lumci 
» Vo!U qu'il m'ibïndmne , aprèl que le cruel 

u Apfbqu'ilm'i UTic aui yeui de mon bon pccc 

>i it jui embrisiemens de mi Jolenit mete, 

u ïu^itiTe , bannie cl qu'il I cantenlj 

i> Son aideur dei plaiilis de miTirgïnitf. 

» Il n , de Viritois compiEnon diiciLiblE , 

» nnincr de rlutsn l'^poutt Tfnérible i 



r!i«dre K plaint cniuite de 11 puiîon ^nc IiU 

B>a<Eiii1efilcdeTliét^. 

Il (nnfltiril-iï toniautt, A nulbcHNUX anwutl 
» Qie maudite «rii l'heuic et maiidic »it It iou 

i> U£fcl» que tupiïid>n)letTeDJ<l'H)ppol;te! 



euBieidoitipttr f 



«tffi.L' ART DRAMATIQUE, &c, ,4, 

Uà NauKuici. 
.-> L»nEuUe»-rous coujeu» , ncc de Iupit« , 
» Sam ce monitii d-junsi 
» Dooiptci-Ie , ma maSin 

» Sf (te ce fiir sccf eut to 



» Un prodige, un fbcfiit quy n' 



» laiiKoutrice, pouniuo^ff c'en jonfili qui mepoin! 
u UnDieu n'en point luuur d'unsy viliïn inc»ie. 



14* ESSAIS HISTORIQUES 

PHtDlI. 

=> IM Diem ne sont fîchii <]uc l'on j'iînw ïcy.bat. 
il Lei Dieui ne sont joïeu» de nos ulu abitu 
SI Tis sont louchiis d'imour aassy bien <iue noiu lomne 
t-i II ne sont poini louchis du pissioos da hammo. 

»K»n pis pour s'OHt'jdrerd'unamoutconjugïl. 



» doit t 



ituge. 



B Ce ne seioit sini lu; qu'une btuti^e nge. 

FhE DKt. 
» Kiture ne nous fait hcIivcs d'un «poux. 

?hMrcvinte U Iiben£ qu'oat les aoimgDx) 
s'unit tntre eux i leur gii , et je pUint de m 
qu'elle Cit inieidite aux homniM. 



> 



SUR L'ART DRAMATIQUE. Sic. 147 

nll , l'imiMenu inwDi l'tinct Tolsnui» , 
» Sans p»llr mil lenam d'inccsK et d'adulure , 
i> Sim craindre d'un m»rj <fij Biaibe te ïoacrooi 
B Fout Je moindre lonpf on qu'air son esprir jalaux. 
» El n'tiEce piigriiit iju'il liil[e que l'«n aime 
u A l'tppctjr d'uniurrc et non pisdewf-mimej 



u Ilnel'cn laurblumei, cen'eapaim 



:niT. 



La Nom 
rh<s<e a fiicc il l'a f 

La Nouoio. 

»rt deicuie et non pas ) TUsje. 

I«a pai-iouc d'un anif sf parfiict. 






nsym 



» Sj Fluccri 1 mal fiki j pottcni-iJi ci 



,4» rSSAfS HISTORIQUE 

«Ils ne Bni Mriaeuis quesui un iiniacui. 
» FUKonrapcIccl fimeeccn ut po»c»eiir. 

Ll NODKItCI. 

n Mt\s l qui se plitind» Pluton de mm offiente. 

Il II ms'ai plùndii pu , il en pienjn renguncc. • 

La Kourcice fiît tout ce qu'<II« peut pour dc- 
tcuirc U passion ciimincllc de Phi^drc, et l'en- 
gage i imiter li conduite des Dieux enveii naos, 
lui disant qu'ils n'uscoT foiat ds Kpiésaïlies. 



aSy nousaminningratsllembentiiuprcsms . 
11 5y iiddsIq oublions i]( ne font pu demesme. 
» Ain^oil le plui souienl que DOU! m^rliont bien 

Fh^tlte peiiîsie : elle atteste les ioEdélités de 
son époux , et s'ëciie : 
B Ot , allez me louer la lajiatt des hommB , 
« O follet quitte fois ! hélas ! neils les cteyoni , 
» Ils promellentuiei qu'ils mus seront fidèles . 



SURr'L'ART DRAMATIQUE , Ue. 

» Et que Icut. imiliéi noui litront f.antUa ! 
»Mai!, â iélojtmi! [cifiuiuiran'onipas 



E.a NoDirice ïopnl qat Phcdte ne veui île 
fiiic pour i^iisiei à son nouvciu penchant , < 
qu'au coniiaire elle fait roui pont le fonilir[ 
lui dit ; qu'il est vrai qne l'imoui i bien du pou 
voir , mais qu'il n'en prend poucuni svu noi: 
qu'auianl que douï vouions lui en accoidci. 

» VoUc on a lïml imout un riidoucable Dieu , 
« Vajibonil , quy ne Loge m aucun certain lieu. 



[ tcndie 






91 Dt ehiTCux fiïsoi^ csmiaclcs plisd , 

» Cjpiine ['enfanta qu; sentiit toit aprii , 
II Bles^ enrag^mcnt , la rigucuc de ici traits. 
» llgucitop un chicnn. car lu; qu; ne voit gau 

» Que de quelqu'un de naos: aiusy Te tiainie cah 
>i E« du Ciel > & la terre et dci eaui triomphant. 
N iij 



t,s ESSAIS HISTOR.IQUES 

BTaOàaHnKlcnxi cntt BjiOBicoa ^aMr , 
o CsDin BU ir^âii d'une mcnmR Sibk : 
v riHlî cvnmc , eicvani u Ibbdiiacx deûa > 
p ffoBi ^^ J tri TV'** DD Dieu fo fgc oi de dos ptaÏBrr , 
» liEcaidciumbcntc.aD'iTaiBpaiiqa'aiiCiiQ: 
u Pool I(3c ïmpiitf ogoi bnifc tenu en paadre. 



ajavlc 11 NoBiiice , ^ fatUat J'Hippol y tc 







« Cam« rin«~i il ftii. , « l-im 






Fb^C dit qn-clle TCQt le n 


lim en mu Uem , 




ratioa.,riBt«, 


(Ii-eUcrcatm«iiii.pBiH)iK 


1> mon ic^Ie pc.l 


r>ff.iD<:U(dchliom«dea 


pauion. LaNoui- 


lîcc , tSsi^it St ce protêt , 


le nnge enfin « 


tm parti . ei l'éctje : 

BlUiqiit>aulci'ro>uF>J;c.ct« 


' . 



-' "ichc, 









"""""rfc/ 






''=^«""'V""' 






ifL ESSAIS HISTORIQUES 

» Ou'ilKinaniiEficilc , eictuoe Je son cociu, 
Dliicioy , Vieigc , «ItnJrjFj loule aiuiece rigueur: • 

Li Nourrice qaî iperjoit Hippolyie . iù 

retirer t'hédte , pour un luomenl , «c engage m 
cnueticnaveclcriince , enrinvitant à fenoncu 
à 11 cfaisse qui l'ecciipe iiiu cesse , er 1 se livra 
3UI plaisin plus irsnquilles de l'amouT. Hippo- 
Ijii lui répond d'abord en fiisam l'éloge ia 
L> chlmpélres. 



Lt Nourrice fencomage i se ié>:laiti. Pbéiic 



SUR L'ART DRAMATIQUE . Sie. 
''PÊK0^'' dtlippoljrie , cl flatte d'abord » 



» Que ThAf»H<chf>r du peuple Athdnien 
a vous l-eitcs d»»iuse , a Tocre belle gnce 

■> Dcmitr, dottnte Tcufie , « de ce puipli-cT- 



C'en ftmontitlbéii qUf toi» tounnïate iio>T I 



i 



1(4 ESSAIS HISTORIQUES 



, lamaitonnidaiiiiue 



» Rencmbloit ogil^t 1 celle d'tpallin . 
« A celle de Diiin , a jur-iom i U yoan , 
» QuT en [itc bcmii surpasser, l'un et raum. 
H Sf nous TOUS euHloniieuqujndionieginlceut 



teili^ des piisoni dU Rb; Min< 



suit L'ART DRAMATIQUE, Sic. rjf 

„ Et coy , Soleil , quy lu« P»' 'oui te S™^ "P>M . 



„ O lime iitaub}e , & fime donc le ciiut 
„ Esi en mochmcttii de ton me vïinqneut ! 
„ O pire, mille foi!, et d'irdeui pluj «nonne 
„ Que I» mère ijuT ""« "" monstre it difforme I 



ThJdrc, emportée pit «a paision , «mbrisse 
Hippoiyte • q"» "J""* "" roDUïemtnt d'indigni- 
tioii M de colère , tire son ép^e et vetit l'en 
percer. Elle j'offre 1 lei coups j luais il laitse 
ccbip^er le fef de (ct maioi et l'enfuii. L> Reine 
se retire , pleine de confution , et la NoiurJce 
ï'empïrejjel'^pifl, TpuUpt U Elire sitïit de té- 
moin contK le Btince , fju'eUc court aceoser de- 
vant le peuple , d'avoir voulu iniotrei la Reine. 
Le Choeur leiminc l'acte pu dïs iuncei tui la 
pcilidie du fenuiiM- 



,[« ESSAIS HISTOB..IQ.VES 

théiie ouTic l'un le qiutneme acte . ca : 
lirant dn TiHim : 

„Ie vlcndii cnuiiJJDUt, dct cnemcllcs nuïa , 
„Etde laniinhoiicur des cnfcn pleins d'cnnuyi, 

„Quel libeui m'i Btf d'ateir depuis le iMid 



La Nounice paioii el s'écii 
„ Ab ! mïiion diisolde ! 



„ Fbidre le veut déhiit. • 
THâsi 



SUR L'ART DRAMATIQUE, îtc. ^„ 

Titait. 
, , Elle veut donc mourir pour mt icioir caTic i 

Là Nouitiiicr. 
,. N<">îni»istosiKrecoutlu]?eni«i(ri(t!'eime. „ 

Phéd.e vient , tenant en raiin l'épie d'Hippo- 
lytc . et elle ptie ThéUe de U lut plonger dans 

T H fi I t B, 



, , E[ le ftult pf ticirit que de (a rn 



Thiiie vent abiolninent apprendie ce fitit 
secnt : il menace la Nourrice de le lui attacher 
par les lourmtns. Phèdre, épouvantée . je dé- 
letmine i iccusci Hippolyte auprès de son père. 
,, JeT0U!inToque,flMjuï(dit-tUe|!8Diiui;jenjij( 



tft ESSAIS HISTORIQUES 
T H il il. 

„ Qbt «t le mallieuieui nay i wmll6 mon licil 



„. , . . Ce coutclu tnnchanc, 

;, Qu'il Iiisu de friTcuiau btuii du popuUire, 
„ LeiOT*"'! Tout teu cognoinrc I'iiIdIicr. „ 

Thjs^ï , fucicux , en reconnoissint l'tpt: 
d'Hippoljie , qu'on lui fait croire sonillé Ji 
plus affitui des ciimes , adresse cette piicic i 
Neptune : 



OEundHieû mirii 
Tep.i!sen.e,,lo|ent 
lu., mouche, gin 
En quelque ri» que 


»,eclc'e»o|v 
ledetn](,4em. 
lieLK.fajÎTquel 


pvcein. 

«itieestebtuit, 
. il T mexte. 


Ne me ctfui 
Bien qu'elle 


leiembl 


grind Dieu 1 eir mi prière , 

.e.n«(ûnsr qu'elle otlmm. 


Jeleiequie. 


iràfbUi 


"etu'r::; 


■uii 

mon Gli. » 


Le Roi e 


liiRei 


lue t'en voni. 


, et la NoBKicî. 



> 



SUR L'ART DRAMATIQUE , &c. 



„ Quei-ay «ajin^u. luy ce crime «phaL 1 

„ Tiuc dei Immortels U puiisimt bancf 

„ Que peut ion faux mcibici fauncment caccni 

„HeiGHiuiUc en lonung, iiomf < de son f pou 



n Ah : ^ojat iisoUe , luias-lu Itcoongc 

„ De ïoir innocemmtnl , et par ton fàui tappo» , 

,, 'Ce chatte }ou¥cnccaq «oupiicrà la nioiiî 

„ Il me tembte deiia que lo ilimbeaui aideni 
„ Des Alla de la nuïcl me bruslenl au dediiu* 
„II me lemble deija sentii mille tenilJlet 

„]: porte. aîiB queje uxnbeen l'aieufle noirceur 
„ Ou liïije infernal, bmmi loutmenipuniiieui, „ 

I.C Choeur Ferme l'acte , en disant qae c'«ï 
au Dieux i ji^ei 1h coup ablu ; iqtû ^'ils m 

* ori 



158 ESSAIS HISTORIQUES 
doivent point punii l'innoientj et il «joilK, 
tn s'adressMit aa Dieu de 1» mti : 



Au cinquicnie acte , un Mfiuget appiend 1 

Théste la moit d'Hippolyte. Thésée yeni a 

vini de mouiii son Sis i fiis lous les Dieiu i ti- 
nxo'ias de son innocence , en les piiaor de lui 
f^iie connoîtie l'iniurc qu'on lai a faite j et en 
paillant du monstre vomi par U mtt pour corn- i 

bjiire Hippolyie : j 

«Il nip i grand' teious» ( dit le Uesngn ] , et [* | 

lagm qu'il fend 
iiBouillonnanidinileCatl comme foudie deicend , 
i> L 'c3U it cnuse au docous tn une large loBt , 



SUBLX-ART DRAMATIQUE , etc. 

1 Quelle Sguic iToii ce monitie sy ^nonne t 



■ reilautable fbnne i 



Il nconie l'cffioi que l'açtct du monsiti: i 
caitsj lux chcviux d'Hippolfie , qui s'en em- 
bittaai dant leun tiatt , ta rombj en bas <Jt: 
son chir , a ité entijîni piteux CidÉcliiréttiiis 
leur fuite. Phcdcc vient s'accuser i Thésée <ic 
la moit injuste de son Gis, et U veogec i sts 
jeux paiU tienne. 

« HippolyMi Hippolyte 1 hilis'. [j'fcrit-t-cllî)jo taiDpi 



niavie.uioiulaijpultui 
■,né ccsie implaeible injuii 
icidcHirpolytciicsiiii 



11 { quelle Eoudiinchonc'Jt 



ESSAIS HISTORIQUES 



: Ib cnfcn , ce tel lont.ils Bi'ittcnilcnt . 
recnoli leun eiverncs Ils (eiutent > 
:it laiiant . luiEInt iclrit , idico.... 
te Thésée , idini fbnflicc liea. 



;e corps trcspais^. 



Elle se me , ci TMsie et le Chcenr teminei! 
Il Picce F« des tegiets. 

Cornilîe , Tngédie , avec dm Chcears , & 
di^« i M. de Rambouilki , fut imprimée, i 
rjtis, eh« Robeii Estiennc.eD 1174,1114'. 

Les Persoiinsgcs de telle Pièce sont Consflir, 
Elle de M^tcllus Scipion , veuve du jeune Cm- 
sus , et femme du grand Pompée , C£sai , Bra- 
iDJ , Mafe-Amoine , Ciciron , Cassie, Dt- 
cime . Pliilippes , Affi3n;hi de Pompée , un 
Messagei. un Choeui de Soldais de Pompée, et 
un Chceut de Solda» de Céiai. 

Aa pteiDïei acte , Çicicoa demaflA nti 
Dieux de le prendre seul pour viclimjjfa ic 
dctoutntt les miux qui accable m son pa^i : 



SUR L-ART DRAMATIQUE , «te; 
o Komme. hë1i!!iiuetei«nii'«Hi>)cciiil«nioni« 



..Qu 


UHnd'ardanncrdctiicrte 


R de rendit 


«Qu 




HjlCpOU 






fuikin.lcniidT.k 




le mitin. 


»Eiq 


uek blond uleilqu 


Iqu. par. 






ch«iitmctl.nin» 


u.cr.igk 




»I^Qhflui<*s.jndEBipir. 






..Qu 


d'jJWchinie amorc 


Jl-orsudlquTluperdi 


«Tu 


MTimeicDTiind 


TOnoSKs 


lyeai! 


n Tu 




fiùooicK 


>ÎO«i 








quïowiiomml 




'cnTlcDic hiine et d 




dtshommo. 


..J-'e 


n>i<ii><Miiour«|pit> 


.H.proipfrirf: 




n=td*l'Jieuid-jui 


uTTaJonn 


«nd«iûUl 








• pire 


.. Qu 


.qu<l<|u-und-<«r. 


nouidre 


«nbldcoiite. 










..Ho 


U3»nim»in»ltnid 


«prdicns 


c fcnune. 


nCo 


mmi-tlkiitsTeiina 


I titre IDU 


ouBune, 



» Qutl dn>it luiinl lit 



ipkunliDiisatifi 
kui JUKI vengeance 

nindc pliu quT vît du ijcn CBntair . 



Au iccoad acte , Cocn^lie en pioit i U don- 
1(U[ , paioîi a>cc Cicàoa , qui Cm de vains ef- 
f on: potu la coDulci : 



nK^piapi* malheur nt prend hjucj d'imiu 



SUR L'ART DRAMATIQUE , &c. i^ç; 

CORNl&LIB. 

» Les larmes que l'on Toit , no9 larmes rafraischisseat* ^ 

C I c i K o M, 
10 Kos pleun parmi les pleurs communément tarissent* 

Coiin:6lii. 
9) Les miennes tariront quand cendre j en un cercueil ^ 
M Je ne sentiray plus ny nlstesse i ny deuil» 
)'■ •• • • •• • 

C I C é R O H. 

ny Kien ce vit immortel sur terre glorieuse t 

»> Tout est né pour despouille à la mort rapineuse. 

Les paysans et les Roys, semblables à la fin , 

» S'en vont tous , p81e4n81e , engloutis du destin, s» 

Cicéion ajoute , pour calmer Cornélie , qu'il 
voit disposée i se donner la mort , que 

» C'est par timidité que soy-^icsme on se tue , 
»> Ayant contre un malbeur l'ame trop abattue. 

CoknAlze. 
»> Ce n*est par lascheté , ny par faute de coent 
» Qu'on recourt à la mort pour sortir de langueur. 

M. ■ • . . • • 

C I C li R O 19. 

») Ma fille , gardez-Tous d'irriter ce grand Dieu 
n Quy met dans nostre corps , comme dans un fort Ueu, 
n Nostre amc pour sa garde , ainsy qu'un sage Vrinco 
» Uet garnison es forts quy bornent sa province. 

3) • • • A 



H On riioii offinsini luy quy ttui bitn qu'ainij 



Le Cbociu acbere l'acte , en chantant o 



» Et i iaa b'Milt tDi'nuliiri 
33 te cbjique chose ^irtnd du on 



»Tou«ch«CMiKpo«pi.ir. 
«Et roui«gi.jp<ri.Mtonrnc. 

i> t.ciforincf d»cboie} nïmcdrcw 
iiFulEUii.dontciiiquBdûcocdj 



SUR L'ART DRAMATIQUE , Bce. i^ 



..EiUmni 
„ Comme ne 



,,QuTeeisni!(dti rfrai 



.*! ESSAIS HISTORIQUES 

„ Vaincra oui coun abatlaciUi , 
,1 Ailvicnne qu'cltc sojt punie > 
„ AinsT qu'elle le fun itills > 
„ Il qu'un Bruce puise renainre , 



Coin^tie nconte de cette maniete , m aar 
àtmt tcie, un songe qu'elle a tu, dqu'cDi 
doit de (on mauval] aDguce. 



„ Quand d'un petit sommeil [ l'ïl Tint aintr n 



„ Le funibre Paiapl . d'un ris^e piieui , 
« File « tout dtjchirn* , non tel qu'il ioulffltenn 
„ Intrimiphe foni parmi le peuple maiitrc, 
„ Et <iue dediiu untiiiosne il TOfoit à lei pic^ 
„ La Hojs dt gros coideaux contre le doi ti^s. 



SUR L'ART DRAMATIQUE, fce. le, 

Quyluiquet luititonidcithifé luf pendoit. 

fais cote voix lortiit , quand 11 [u ean ouicrce.., 
Vouidonnn, Cocnflie! ce Toicrc perc ce mi); 

viilkt.mi douce me! «à nostrïseei bkit* . 

rïioTable . nnd« In xaÛDii dcnûcrCE. 

Un son paieil m nosne attend mes piuriei filt , 

Fai un menue idtemiteetmilheut déconfit*. 

Ta]teidcnouinttSeiiteeniiuelqu'^iringeieiTc, 

Loin du coRunun hiiard quy comoiindc 11 guerM; 



Vient caiDÎle CUciod , <]ui te plaint cncoiB 



,Ta ESSAIS HISTORIQUES 
■m Dkui de ce qu'ils oui souffert que Ci 
deWni le Tjnn des Romains. 

„ PMirquoT nouiam-TOUi défendu) du Sibîni, 
„ Da Simnittj filons, du belliquiui lacirs; 



"a 


UiqUOÏ i 


e< IHB «moisi, gue 
epoussédc ngsire fa 


erenei 






uXoT. 


Moloae et d 


u f uiHte A 






ptbtai 


1« eoiteau Quicinil ! 


.Et 


pouiqoo 


, Étttt- 


OUI que ma 


main tolit 




»BU««« 




n Ju fcu C 


cilinairc! 






iIlMinl 


nant, gaidi 


deiantd'e 


,.An«riilem.lhwr 




irMuiB, 


,.Po 






ntnonquelq 


ueBoyil'A 
k:« Wnésit 


..Q 


«.■iino 


""•* 


toi quelque 


laog dan. 1 


»T 


ne te ti 


n<e.'»1a 


ng-Mntpsde. 


.'e«iqu«t"o 




ne liend 


a! long 


empile joug 




..Lo 


ng-tempt 




treianstun 






pcéTOT q 


ue bien 






,.C0 




Tilainm 


Util.. . . 


. . &c 



ajoate Cic^ton , en pailint de C^sai. 

ciLeFaete oublie,.! la fia de celte tM: 
qu'il fait pailei le plus grand Oiaieut d« Pu 
maint , » obserrent très-bien les Auteurs i 
Vffiu»ire unirtrittli det Tkinrcs. 

Fbilippes apporte 1 Coinclic une lune \ 



EUR L'ART DRÀra 


WooE^tcT '171 


1 


renferme les ce 


ndici deson 


épouK. EUci-«l,aIe 




en imprécaiion 


j contre K5 a 


sassins.et.paiiicu- 


^H 


îétemenl, co 


tt. César qu 


l'a loujours pour- 


^H 


ELitvi. Philippe 


s ledoule le 


v»inq.eur.«c.oii 


^^1 


inspiici sa ctai 


n a Cornai 




^H 





. Madame, 


girdei-ïouj. 


^H 


„ pariant amiy t 


e luï , dirriie 


ton eourroux. 
I. 


■ 


„ JE ne tedotHe 


ant d-un T. 


an 1. duc. 


■ 


,11 &w ttdouit 


«ûrqû'V 


u! pcuîcnt mal faire. 


■ 




COBNil. 






, Qiul mal pïui 


Imcfaiief 


qu-ot-«qti«n(pcui 


1 


, C«1=T qaj a p 


ouïoir dt fairt 


» 4u'U veiiti 






CoXHiLl 


^^^^1 


„lln.p.u,n.„ 


sut moy quy 


me icJouiablc. ^^^^| 


„U .mu ft« mourir. 


1 


^^H 





Umo. 


m'ensouhalubls.,, ^^^H 


Le ChŒur t 


cmmel'aci 


p4i cci stancti. .^^^H 


■ „foilun 


, Kgcce a 


H 


. «t!"ï > 




J 
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„ bunble m 


nu F 




„ IiunbJc n 




ivmitl,. 


„ De noui elle 




„ QiiT toucn' 




. I«.C IgiTf. 


„ Ab bn 


inledt 




«Ore.tUt 1 


loium 


onire le fr^nl 


"itijOT»" 


TOlupi* Hwndi 




Ue»! 




„Ei de wn 


ail, 3 


lu cbviEe prwopt. 
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„ De nout tjduiic et dtcevotr i 



SUR L'ART DRAMATIQUE, ôcc. 175 

„ Craintif sur le rivage, 
ft Te vient , Déesse , réclasmer 
„ Four faire bon voyage. 

„ Tu peux sur les flots mariniers • 
„ Tu peux sur les sillons blattiers » 

„ Sur les vignes fertiles > 
„ Et tu peux sur tous les métiers 

91 Quy s'exercent aux villes. 

yi Mais sur-tout se montre ton brat 
„ Puissant au hazatd des combats , 

„ Oii , plus qu'en toutes choses 
4» Quy se conduisent icy-bas , 

„ Des succès tu disposes. 

», Tel a par ton pouvoir moqueur ^ t^ 

,} Toute sa vie esté vainqueur, )| 

„ Quy au fort de sa gloire 
„ Perd contre un feune belIiqueuT 

„ La vie et la victoire. 

„ Ainsy rsuipcreur Lybicn , 
,, Quy du beau sang Ausonien 

„ Enyvra nostre plaine , 
„ Fust vaincu , vainqueur ancien ^ 

„ D'un jeune Capitaine. 



Et Pompé , de quy les beaux jours 
fy Tu as £iTorisé toujours , 

Piij 



«74 ESSAIS HISTORIQUES 



Cuiic , apik ivolc atevsé Ici Dieiu d«i nul' 
faeun de Rome , pijtcnd que ces Dieu dc 
l'occupent Dullcment des choses humaines. 



•9 Et de XoDic C^i niomphe (t 



SUR L'ART DRAMATIQUE, Stc. 177 



n Qut fane . qu« nuty , nosire furic est ch»ie. i> 

LeCWui chante dcssUDCCi comte htyrsn- 
nit. Ensurie Cisïi: pitoh stal , ei vanu ilusi 
ses tcavaux , ses conqujlei et » gloire. 
» O loutcillcuiet loBK ! :* côinui dienré» ! 
» O PaliB otguellleui I d temples henoijs ! 
»OïOuirnuri,<im1«Di«uiontira(onnùeuï.iBîm!!, 
» Eux-mcmui iioffii de itiill» diutsmci , 

n De taÎT *a»Tc Ciat le vainqueur du Tiinqueuti , 
» F» tint de gloire acqolKiux Kuiani cicrinjei , 

linirqm 



lor fleti' 



leilleui, 



■-tu pu 






» Et lu p<i« Ocitn >c Tanier que le T^bre 
u Boulatiplui firnicuxqnc l'Eaphiiiect l< Ty^! 
» là pieique teut [e mondiob^iiiui Romilni 
» III ont pmqae lameretUtettten Iturs nuiias 

uteilnJieTii]KTlcux an matin Illumine, 

a foit aiiion «bailvri de U coune du Joui 



■ 1 



1 

î I 
I I 



Pi 



« I ' 



lytf ESSAIS HISTORIQUES 

» te Ciel quitte à la nuit quy commence son cour » 
3> Sait où la mer glacée cii christal se resserre , 
» Soit où l'ardent soleil sèche et brusie la terre 
» Les Romains on redoute ; et n'y a si grand Koy 
15 Quy au coeur ne frémisse oyant parler de moy. 
» César est de la terre et la gloire et la crainte , 
» César des vieux guerriers a la louange esteinte i 
» Taisent les Scipions , Rome , et les Fabiens ^ 
» Les Fabrices , Mérels , les vaillants Déciens ! 
» Les Gaulois quy jadis au Tybre venraent boire » 
» Ont veu boire sous moy les Romains dans la Loire; 
» Et les Germains affreux nés au métier de Mars 
» Ont veu couler le Rhin dessous mes estendards. s> 

Antoine vient le tiouvei^ et l'engager à se 
défier de la plupart de ceux à rélcvatlon des- 
quels il a travaillé s mais César lui répond par 
ces vers , qui sont la traduction des mots que 
l'on prétend qu'il prononça le Jour même qu'il 
fut assassiné. 

c( La mort qu'on ne prévoit et quy sur nous se darde» 
» D'un effort imprévu , sans qu'on s'en prenne garde» 
» Me semble la plus douce , et s'il plaisait aux Dieux 
» Que je mourusse ainsy,j*en mourrols beaucoup mieux; 
» La crainte que l'on a d'un mal , tant soitextresme» 
p Trouble plus un esprit que ne fait le mal mesme. » 

Un Chœur de Soldats de César teimiae ce( 



=:d 



SUR L'ART DRAMATIQUE, &c. 177 
acte pai iet vocni poui ce nouvel EaipcKOi, 
•I imitai , en panic , d'Hoticc. 

Au cinquUmc acte , un Messager vient ap- 
picndie i Coinélie la ditihc de Sctpion. Elle 
avoit ttfiié qu'il la vengeloit suc Cial de U 
mon de Pompai ; mais le Messager lui laconie 
ainsi les deuils de li d^ioute de l'aimée de Sci- 
pion , qui , ivant de loinbaiiic , diioic ^ «es 
gueriien , pour les eniagcc ï dcféndie la liberté 
avec ardeur : 



» Qu'il 



' compisnoiu, le be 
'ient qgt chacun <■ 



iu)oDC,voIcT''beun 



HD'bnpeceuri tt Consul dtvtnit lecvluur. 

M Nous ne coitibatHmi prnnc pouT ratii des ilir^u>n , 



u combattons page noort liberté . 







.epiopteTi. 




iwn.leiloiï* 


.la patrie. 


■Empit 


cet l'Etat do Fonuin, 




:ai biLance cnti 


eni« maint 


ujoHtd'hu j Ih ataati 





ESSAIS HISTORIQUES 

nqueni Lci boni Dieui dini nm icmptci andqnci 



Et en pirUoi de la bataille entre l'umée de 
Scipion CI celle de C^sai , le Meisigci dit : 



.jC<i 


idlquTlcSTtnibtNlB 


eniAei 




m 


>i DcsiïeiuciFoïnfonnDit [u 


toungo 


bni 


lan.. 


"i«t 


,.pied,c"n.Kf.ied». 


»gue>T 


enb 


itaniaot 




latcilebiiufe, ec Te 






piqua. 


n Ouï 


(ni.dtpinit tlîbrc 


l« Phala 


nget 


LybiqUBI 


^.î<n 


tnttout.compcnttou 








.>Tou 


ceqi«r»iMn.KiKili 






inteux. 


oKoj 


geni prennent h fuin 






prière. 


«N, 


eiempledescheAicie 


tïtleut 






a lli louient ipaâai , eomil 


SJUXth 


mp 


Clltbtl^ 


,> Qiu 


nd.rohWp„ffamft. 


«ydAu 




n.d-unboi<. 



II Tcux de leu;i betgeii quj hardis. Ib d jfcitduii. 
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SUR L'ART DRAMATIQUE , &c. 



s> TeutfuitUKiiliinRinplTd'an diioidic confiii. » 

11 fjiir une description anacofflique dci mi^rT; t 
des mounni , et dit que Scipion , forcé i rcit^ ^ 
■ gagné le psrt , et s'csi embarqua pour se reii ! 
en Eipagne , où il espctoil lever une nouv>''. 
armée; mais qu'il > clé maltiiîié par UtempLTi 
et pouKDivi par Césai. 

» UDuniii l'épit no poing deiani un Mpiiiinelajci:: 



lîo ESSAIS HISTORIQUES 

Le Mesjigci achevé son licit es disaat qU 
Scifion , «près s'iuc peicé de son égéc , t'ejr 
prc:Ipiié dani la mei , au monmt où aa allou 
le secourir. Coio^lic l'eihile en impiécaiioa 
contre Ici Dieux <t les hoinmei , qat odi la 
uns permis , et les luiris produits tous les mioi , 
dont elle est accabUe i et elle rertnine la Pie.c! 
pir ces deux vcn , qa'ell« adtetie aux manei de 
Scipion et l ceux de Pompée. 



Marc- Antoine , Tragédie , avec des CbcEnr), 
AHUe i M. dePibric, fut imprimée à Pifii. . 
cmir», chetMimcn Pâtisson, ÎR-I*. 1 

Au premier acte , on voir Antoine , qui ayant 
perdu 11 bataille d'Actiuin , l'est retiré chtl , 
Cltopîirc , Reine d'Egypte , oil il esi poucsuiti 
par Octave-César. Antoine se plaint de l'iD- 
coaiiance de U Foitune , et mime de celle de I 
Cléopltce , dont il croit Sue aussi abandonna, 
apiéi en avoir lefu les plui grandes marques 
il'amoat ; maiS) quoi qu'il iniTe, il etr d^cer- 
miai 



SUR. L'ART DRAMATIQUE , 8cc. lïi 
nîné ï ne jimaii te toumittrc luz laii d'Oc- 



> Ali 
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Fonuiwï.p 
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dutinipc 




■ Le: 


ICtl-tKd. 




etili 


n'ann 11 


pull» 


.De 
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cmi.i 


clic 




me*. 


Un 


ChcEui de >c 


t SolJdM M 


xmù, 


es stancu. 










lOr 


noïilmi 


ôrilKd 


-; 


,"'."" 


I^T 


>Etq 


UT p»nii 


IciCic 


M H 


1 dif»>eni 


r«m. 



w Toy , quj m halinçint , d'un sy conitart cjliiJ» , 

» Ncpicndi-CD, lupircc, quelque sollicitude 
«Dt nom, pauvret humaiiuf 

»U! homme miptités au desioui Je la fange 
>.Qu]reroupiiidansun .al, 

i> Tantost bien , unioitnuL 

Q 



1 ;' 



M!' 



;i 1 



1 ! 



1, ) 



1 



il 
» 



i8i ESSAIS HISTORIQUES 

» Fortune ai!X pieds aislés , nous gouverne maîtresse 

*> Selon sa volonté : 
M D'elle seule despend toute nostre richesse 

» Et nostre pauvreté. 

ii> Ses aveugles présens jettes 1 Taventure 9 

» Honorent plus souvent 
t> Un homme vicieux , quy de vertu n*a cure » 

yt Qu'un homme bien vivant. 

V» O misérable Rome , et plus infortunée 

)> Que nulle autre cité 
n Que ta puissante main ait jadis condamnée 

» Au joug d'adversité ! 

vi Hélas! tu montres bien que Tesclatant tonderre 

« De Jupin courroucé 
•> Brisç plutost un Pin quy s'élcve sur terre 

» Qu'un arbre atterrasse ! 

•Si Sq^i comme le destin autheur de nos misères , 

» Le destin envieux 
» Accable maintenant d'infortunes amcres 

» Ton chef audacieux i 

» Immuable est le sort , sa loy quy ne s'arreste 
w.Pour la grandeur d'un Roy 

» lie fléchit point aussy sous la triste requeste 
a> D'un pauvre en son esmoy» » 

Le Philosophe Philostratc ouvre le secocJ 



SUR L'ART DRAMATIQUE , &c. iB, 
icte , en déplorant aiaii Ici malheurs qui acca- 
Dlent l'Egypte. 



oQuedinsnoitenliaCdUii.inetnoiVilkiciK-.iindcclii 
Gacniei fait dire 1 Fhilaittaie que cm mal- 
beurs oni étt annoaUt i TEgypte par Hes Ei^ncs 
c^lesi^l, qu'il décrit, d'ipiès Virgile. Cléopilre 
paroit en EU Lie , acconipi|née d'un CiiŒui 
d'Egypiient. Elle a appiii qu'Antoine l'^ccuEoii 
de l'avoir irilii, et <c plaint de ses 50urçn]is ; 
mais elle ne le disiimule pas que leur amnur a 
beaucoup contribua i la dëtsite d'Amoinc Le 
ChcEur d'Egfpiieni prétend qu'on ne doit l'at- 
tnbuer qu'au destin. 

vLBchiHcsd'iCT-butontiuCielorclann^fMdit-MI 



nHoa, MiJimc, eroînqut 17 le Sceptre iniiiiae 
n De T0( aycui lipiaiu lut l'onde cinopiqiic 



Il* ESSAIS HISTORIQUES 



Enfin IcCbocDicngige Cl^opSire à sciangti Jir 
para du plui fbit. Mai* elle veoi lairre la foi- 
une 4e ion amant , quelle qu'elle loit. 
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« au-™ 
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«Mainutlp 


DËI FCDdll 
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ncdeintn 


cpu. 






Ch>di 




nQudEosen. 




de lance 


(ulUfCt 










«DtgUrire, n 


T<ltl»je 


n-aïioaii. 


enam eue. 



ut qmlquc bitr ic /onde. 



1 resvtn6raiaBev,n,tt quelque ibi«, peuMH», 



» £t noi liilniuaraaiui Tcuitc tu! 



Elle ordonne au con&Jcni Dioniedc il'allei 
issurci Aniome qu'elle lui »i touiours Gdellc , 
:c tût VI l'csfEinicr dans le lambcan dt stt 



" 



titiaa. Diomcde pente comme le Cbœni Sa I 
Egyptiens .- il ne comprend pas comment Cllo' 
pttie peut prJfiJKt de moiuir poai AnioJne, i li 
gloiie d'euayer , pai le pouroii de sei cliiciDn , 
à subjuguei Octave, ei i touiuaiic ainsi sdq 
pifi au joug des Romains, Le ClKeur 1» 
Egyptiens termine l'acte pu cet tunces. 



ïiQuclïHiJ bourbeux Jbmu! 

T) Nos bleds j la fêrtiJe fm^ , 

»[>-ai»lubriEind<pJJ1â, 

» Lalnonc noi champt detpoiûlKi ^ 

» Pour Toir une ttne aiun(a , 

» QuT fi&c d'un Kl buUn 

» En auioltna la louange 

» De aon Inifùc latin. 

31 S'aillent «1 terre cachant , 
M Et<]ue tout In an ici borne* 
» s'aillent bien Idn nUMbant i 
u Que cent peuplet tu iiaienes , 
»Pli<, courba mille fois. 



SUR L'ART DRAMATIQUE , &c. itf 



» Que de sept larges gosiers , 
» Lasïé du chemin , tu vctses 
9» Dedans iss flots mariniers ? 



w Désormais , au lieu d'un Princo 
M Quy prenant son estre iqr > 
M De sa natale province 
3»AToit naturel soucy , 
» Vous verrons le front austère 
» D'un Romain plein de fureur» 
» Brandissant avec terreur 
M La hache Proconsulairc , 
3> Et chassanr avec nos Roys 
3> L'obîservancc salutaire 
9» De nos politiques loys. 

» 11 n'est puissance mondaine 
» Sy grande que le Destin i 
y> Il n'en est point de sy vaina 
» Quy ne voye un jour sa fin. 
M Le temps abat toute chose i 
3) Bien ne demeure debout : 
3> Sa grande faulz tranche tout 
v> Comme, le pied d'une rose i 
v> La seule immortalité 
3) Du, Ciel estoilé s'oppose 
3> A sa forte Déité. 

» 11 viendra quelque journée 
a» Vecnlcieuse à ton heur ^ 



rfa ESSAIS HISTORIQUES 



BttiKriil'lidcnx 
«D'unpBnpItïFet 



SUR L'ART DRAMATIQUE , &c. i Sf 

n Et que rien , tant soie-il fort , 
90 Immuable ne séjourne , 
» Mais est esclave du sort, s» 

Antoine ouvre le troisième acte , avec son 
onfîdent Lucile , en se plaignant toujours du 
ort , dé Tabandon de ses amis , et particuliére- 
nent de la perfidie dont il accuse encore Ciéo« 
>âtre , et il s*écrie : 

» Se demeure tout seul , reste de ma fortune. » 

Lucile justifie Cléopâtre du soupçon d'infidé- 
lité i mais il conseille à Antoine de l'oublier. 

» Laissei-là ceste amour quy recroist vos ennuys ( lui 
dit-il). 

A H T O I N X. 

y» Te m'y efforce assez ; mais « hélas i je ne puis. 

L u C I L B. 

s> Pensez qu*avez esté sy fameux Capitaine , 
» Et qu'ore estes descheu par ceste amitié vaine. 

Antoine. 
9> Le penser importun de ma félicité 
v> Me plonge davantage en ceste adversité i 
n Car rien plus ne tourmente un homme en sa misère 
» Que se représenter la fortune prospère : 
9> Aussy c'est mon angoisse et ma peine et mon mal % 
ti Fareil aux passions du manoir infernal , 
w Que me ressouwnic de l'heur continuel 



1,0 ESSAIS HISTORIQUES 

fl Qu'ores me lient lollic mon dfsuuc cnicL 

i> l'ij faiitiunblMd'cflia7 tout la peuples du nBiiJL 

i> l'i; Tïngiur dccéiar.tononclti ingnt Octaicl 
a Taini du iinB «nneinr iM liviga que Une 
» Le rougunc EniH*' • < ■ • . 

m cm. 
*Clat, cammE hftitiei dei gtmieun de(anpeie> 

» E11.MI VOUS , qu-il coonoiii eiinii du «cane uq, 
. Quj eues son beia-fiere et tenex pi<e)l mur 
o En l'IioptreKomain; qny tompignen de Buert» 
s Des meutcrien de Ciiu ivei purgé II ttire. 
A Voui i>R pin.gi ce mnnde en portioni . 
n Comme font héfjriers de leuis iuccesions , 

» En piiiible repos loi chuigei gsUTemiei. 

sL'ilLance et le ung demcutcni lans pouvolt 

» Le fils i peine peut uuffiit son piopte peie 
■ En un commuti Raymme > et le fre» son frète i 
M Tint cet irdcni deiii de commiUHlet en pand. 



n On petmetirj plutwt lyuiet celle qu'on ■pn^ 

Il Que de communiquet au iictj dîadcBuc i 

i> Toustt chose «n rcnvene et tout dtiMt on eR^nt , 



SUR L*ART DRAMATIQUE , &c. i^ i 

•> Amitié, parentele, el n*y a rien sysainct 

3> Qu'on n*aille violant pour se rendre seul maistre ; 

99 Et ii*a-t-on soin comment poutvu qu'on le puisse estre. 

L u c 1 1 X. 
» Hé ! bien, qa*il soit Monarque et que cet univers 
» Ke recognoisse plus deux Empereurs divers ! 
99 Kome le craigne seul ; l'Orient il assemble 
ao Avecques l'Occident , et les régisse ensemble { 
9> Pourquoy ne permettra qu'en repos vous viviez» 
yy Sans Empire , sans charge , entre les gens privés , 
v> Philosophant , paisible en la Grèce lettrée , 
•> En Espagne , en Asie ou quelqu'autrc contrée. 

A NT o I H K. 

» Son Empire assuré jamais ne pensera , 
>-> Tandis que Marc-Antoine en ce monde sera : 
» La crainte et le soupçon, la défiance pasle 
v> Accompagnent toujours la Majesté royale , 
3i> Engendrés de rapports; les rapports nuit et jour » 
» Hostes perpétuels, ne bougent d'une Cour. 

L u C I L B. 

>9 II n'a pas faict mourir vostre frère Lucie , 

3» De lépide il n'a pas la vieillesse accourcie, 

3> Combien que l'un etl'autreenscs mains soient tombis. 

Antoine. 

y* Il ne craint deceux-li la force peugueirierct 

L u c I L E. 

s> U ne craint uû vaincu regorgeant de ûnisete, ' 



*,i ESSAIS HISTORIQUES 

» Ll fonuncu chinge. 

L n c t L I. 

Un ennemi trbi» 
» &|niid'pclaeiiuiBU|inulile<e[ Icbcu. 

vi Ti; f^ct ce (]Ue)'iT peu pour mu pTcuves demïti 
»Toutin'estaniil<KiilLT, j'>T<"i<"<> prierai ' 
» Luiht hotnmi qui je tin ! dont tnint dct jecif 
» Iclu^ tydtnoutdeui le combit présenta. 
» Biia qu'il soi! en u forec «i que ii Ja Tieltleoe 
» M' eue en m'afrnbUninl et U force etradreoc, 
Il STi'i-ilIcefuji, nntion ecenteneouard, 

» C'at de <]uOT jeiMpliim et de quoi |e in'iccDU. 
u C'eiicnquoyla Knnineoutrageuicment UB -. 
m Comte mon chef griion e'eit en quo^ malhemeui 



M'aii. ipris uni de gloJTC . lu dernier point i/duil 
Moi q"! desul Hercule 1> guid^ mon enlînce , 
AI mon lot embelli d^unshcureutc vaiElance- 
Tcsmmn en eii U Giule »ai peuples indompiifs. 

L'Eipagne «ounjeuie et l'up» Thcnitle. 



SUR L'ART DRAMATIQUE , &c. 19s 

» Encor sj pour ternir ma louange eti'abat*-Te 
» Fortune me faisoit par un plus fort combattre , 
» Et plus guerrier que moy : et qu'elle m'eust pousstf 
3> L'un de CCS Empereurs sy crains le temps passé , 
y> Un Camille , un Marcel , un Scipion d' Afnque , 
»> Ce grand César , l'honneur de noscre République, 
» Un Pompée cnvieilly sous les norreurs de Mars s 
» Et qu'aptes la moisson d'un monde de soldars , 
» En cent combats meunris , anx. assauts , cent ba- 
tailles , 
» Percé d'un coup de pique au travers d«s entrailles * 
y> Te vomisse la vie et le sang au milieu 
» De mille et mille corps abattus en un lieu ! 
») Non , non , on je dcvois mourir entre l?s arrr.es 
»> Ou , combattu cent fois , armer nouveaux gendarmes. 
» Cent batailles verser et perdre avecques moy * 
» i^iiistoct le monde entier qu'il me sovmist à &oy , 
» Luy quy n'a jamais vcu les piques enlacées 
» Mordre son estomacn de pointes hérissées , 
»> A quy Mars faict horreur , et quy trop laschemcnt 
»> Se cache pour n*ouir son dur frémissement. 
» La fraude est sa vertu, sa ruse est la malice » 
9> Ses armes sont les arts du cauteleux Ulysse. 

>^ 

>» Tonttsfois il me dompte et me faict son butirt , 
» Et d*mpte avecque moy tout l'Empire Latin. 
» O chose esmerveillable ! un désord'e d*Acti« 
» A subjugué la terre et ma gloire obscurcie ; 
j» CV depuis , comm« atteint de la foudre des Dieux , 

R 



,^, ESSAIS HISTORIQUE» 

,1 L'cirniirsubWdinuMen'ar J"miisfJicic<Jin?« 
.. Iii:A,3iilorripirnm»pïi«. ry mi hooH . 

LV Cll-t. 

11 r.iiQi-ioiiileseombitt ■ fucttdtnt JoomiUen, 
1. TiimMcbitn, antosiimh «t bien que la ïoriun» 

i> QuVli,: modère tout , faut tout , que tout soit 
» Muclii , imnlible au touE dcion louct , 

» <\iri iui] lutretaeTiicc lu iritstieidc BcUdri, 

n Lt que liiafivcutmuiblt comme icnc 

« ^^■cc plus de pouToir se montre plut soufent , 

» Y UU1 cuderhonncuilepeidreinleiit vieillcse. 



di-iuce Toluplé t <ljllcetilc CTptii, 

iilire nojeorpi.ofFurquenoj ciprin, 

uble noslre ralron, de noicn caui de«chin« 



SUR L'ART DRAMATIQUE , &c. i^s 

» Toustes saintes vertus , et se met en leur place. 

)>...•., 

10 Ce venin est mortel esgale'ment ï tous ; 

>, Mais il faict aux grands Roysplusd'outrage qu*i nous* 

,, Ils en perdent le sceptre « et par grande misère 

9, Le font à leur escient cheoir en main estrangere. 

„ Leurs peuples , cependant, la charge sur le dos » 

„ Sont pillés de flatteurs quy leur sucent les os ; 

, , Ve sont point gouvernés , servent aux grands de proye 

„ Tandis que ce fol Prince en ses plaisirs se noyé , 

„ Quy n*oit rien, ne voit rien et ne faict rien de Roy » 

„ Semblant luy-mesme avoir conjuré centre soy. 

„ lors Tesgale justice erre à l'escart bannie » 

„ Et se plante en son lieu l'avare tyrannie : 

„ Le désoidre confus en tous esta ts se met , 

„ Maint crime, mainte horreur, sans crainte, se commet; 

„ Puis la rébellion mutine se descouvre , 

„ Quy ores d*un prétexte , or' d'un autre se couvre ^ 

,, Pique les ennemis , quy aussy.tost debout 

„ Entrent sans résistance et s'emparent de tout, 

„ Voilà de volupté les efFca dommageables. 

»•.•.• 

A N T O X N a. 

„ II faut , il faut mourir : il faut qu'une mort belle » 

,, Une mort généreuse à mon secours j'appelle. 

,, Il me faut effacer la honte de mes jours \ 

„ Il me faut décorer mes lascives amours 

„ D'un acte courageux , et que ma fin supresme 

I, Lave mon déshonneur , me punissant moy-mesme* 

Rij 



Mt ESSAIS HISTORIQUES- 
Le Choeur des Solditi d'Antoine teimùn 

icKpat cet siancej. 






SUR L'ART DRAMATIQUE , «ce. i^/ 

lï.Qay peut voir afiFranchy de crainte , 
„ Des ombres l'effroyable feinte» 
„ Errant sur les rivages cois , 
„ Qu' Alecton de sa torche ardento 
I, Et ses couleuvres n*espouvante » 
9, Ky Cerbère de ses abois i 

i> Mais quy peut disposer luy-mesme, 

, Quand il veut de Thcure supresme 

, De ses libres jours , sans cfFroy > 

, Geste belle franchise estime , 
I, En son courage magnanime , 

Plus que la fortune d'un Roy. 

Oh 1 que c'est une chose vile , 

Sentant son courage imbécile , 
Il Qu'au besoin ne pouvoir mourir, 
, Laissant cheoir d'une main molastre y 
I, Le poignard tiré pour combattre 
, La douleur qu'on ne peut guérir ! „ 

Octave ouvre le quatrième acte , et , parots- 
sant lui-même étonné de son bonhear et de sa 
gloire , il s'écrie : 

„ Grands Dieux, quy, sans mourir, lirrex tou( ^^ 

trespas , 
» Quy, sans jamais changer , changez tout icy-bas» 
„ Vous avez élevé jusquesau Ciel quy tonne 
„ La Romaine grandeur , par l'effort de Bellone, 

R iij 
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fi Maistrisant les humains d*nne borribte fierté, 
n Captivant l'univers veuf de sa liberté ! 
„ Toutesfois aujourd'hui ceste orgueilleuse Soine 9 
t» Sans biens, sanslibené» ployeau pouvoir d'un homaie. 
»> Son bnpirt est à moy , sa vie est en mes mains : 
n Je commande. Monarque, aunKmdeet aux Romains. 
„ Te (âis tout , je peux tout ; je lance ma parole » 
„ Comme un foudre bruyant, de l'un à l'autre pôle» 
„ Soit où Phoebus attelle au matin ses chevaux , 
„ Où la nuict les reçoit , recrues de leurs travaux, 
9, Oh les flammes du Ciel bruslentles Garanuntes , 
», On soii£3e l'Aquilon ses froidures poignantes » 
„ Tout reconnotst Cdsar , tout firémist i sa voix, 
„ Et son nom seulement cspouvante les Roys. 

H « • 

,, Antoine le sait bien, quy de tOHste la terre 
„ ITa Prince quy pour luy s'allie en ceste guerre , 
>i Quy s*arme contre moy , redoutant le pouvoir 
M Qu'entre tous les mortels le Ciel m*a faict avoir. ^ 

. Octave prétend qa*ll a dû veogeç l'injare f^ke 
à sa sœva , Octavie , par Antoine , qui l'a aban- 
donnée pour Cléopâtre ; et , apiès avoii rappelé 
tpus les dîmes d'Antoine » il dit que , poar l'en 
piinir , il lui a ôté , par les armes » la part qu*il 
avoit à l'Empire. D'ailleurs , ajoute-ot-U» oa ne 
peut régner deux en même-tems : 
„ Car afnsy que le Ciel est regy d'un seul miistrc , 
n P'un seul maistre régy ce bas-monde doit cstra» 



SUR L'ART DRAMATIQUE , 6ce. 1^9 

„ X>eux compagnons ensemble , en un mesme pouvoii 
»* l^e se peuvent souffrir, ny faire leur devoir, 
„ Tou fours sont en querelle « en jalousie , en haine , 
„ Et «pendant le peuple en porte seul la peine. „ 

Il veut affermir son autorité par la mort de 
tous ses ennemis i mais son confident Agrippa 
cherche à l'adoucir : il ne faut, lui dit-il. 
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, , D'aucune cuaHt^ souiller vostre victoire s 

», C'est un bienfaict des Dieux dont ne faut abuser. „ 



99 



• »» 



I>ircet , un des gardes d'Antoine, vient dire 
si Octave que son maître , étant au désespoir de 
se voir vaincu , et ayant appris que Cléopâ^re , 
désolée d'avoir été par lui soupçonnée de perfi- 
die , est allée ensevelir sa douleur dans le tom- 
beau de ses ancêtres , il l'a crue morte , n'a pas 
voulu lui survivre , et a ordonné à Bros , un de 
ses gens , de le percer de son épée ; mais qu'Efos 
s'est d'abord frappé , et est tombé mort jiux 
' pieds d'Antoine , qui ensuite a plongé le même 
fer dans son sein ; que Cléopâtre , informée de 
ce sacrifice d'Antoine , a envoyé un Messager 
poiK demander son corps. 



># • • 



• AnîTa l'honuBC dt Cléupiltre (continue Diitot]f 
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„ Quj dist estre chargé, par son cominandcmenc, 
„ be le faire poitcr vers elle au monument. 
M A ces mots le pauvre homme ( Antoine > qui n'être 
' pas encore tout-à-fait mort ) esmeu de grande joye, 
9t Sachant qu'elle vivoit , à nous prier s'employc 
,) De le rendre à sa Dame s «t lors dessus nos bras 
„ Le portons au sépulchre, où nous n'encrasmes pat> 
,, Car la Roy ne craignant d'estre falote captive 
„ Et à Rome menée en un triomphe vWe > 
„ N'ouvrist la porte , ainçoisf une corde jecca 
„ D'une haute fenestre où l'on Rempaqueta > 
„ Puis ses femmes et elle à mont le sou levèrent , 
9, Kt à force d« bras > jusqu'au haut l'attirèrent ; 
,» Jamais rien sy piteux au monde ne fust veu : 
,1 L'on montoit d'une corde Antoine peu à peu» 
„ Quy rame alloit laissant. Sa barbe mal peignée » 
ii Sa face et sa polctrine estoit de sang baignée. 
,>Toutesfois , tout hideux et mourant qu'il estoit 
„ Ses yeux demy-couverts sur la Royne jectoit » 
»i Luy tendoit les deux mains , se soulevoit luj'tùisat» 
„ M&is son corps retomboit d'une foiblesse eartf*»»^' 
,, La misérable Dame ayant les yeux mouillés » 
„ tes cheve*3X sur le front sans art esparpillés, 
„ la poictrine de coups sanglantement plombée» 
1^ Se penchoit contre bas , k teste recourbée, 
„ S'enlaçoit en la corde , et de tout son effort » 
„ Courageuse , attiroit cet homme demy-mort. 
„ Le sans; luy devaloit au visage de peine » 
„ Les nerfs luy roydissoicntt clic estoit hors d'haleJ»*' 
„ Le peuple, quy d*à- bas amassé regardoit , 
y De gestes et de voix à Tenvy luy ayddt : 
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Tous crioient , l'excitoicnt et souifroient enleurame» 
Peinant , suant, ainsy que ceste pauvre Dame. 
Toutesfoîs invaincue au travail dura tant 
De ses femmes aydée , et d'un caursy constant 
Qu'Antoine fust tiré dans le s^pulchre sombre . 
Oû je crois que des morts il augmente le nombre. ,» 

Octarc paroh touché de la perte d'Antoine. 
Cependant , d'après l'avis d'Agrippa , il faut , 
lit il > envoyez à Cléopâtie le Messat^ei. 

Procul^e , 

, Quy appaste d'espoir son ame désolde ; 

, L'assure de propos , sy que puissions avoir • 

, Ses richesses et elle en nostre plein pouvoir ; 

,, Car entre toute chose ardemment je souhaite 

„ La pouvoir conserver jusqu'à nostre retraite 

„ De celte terre-cy , afin d'en dcscorcr 

„ Le triomphe qu'à Rome on nous doit préparer, „ 

Le Choeur de Soldats d'Octave teimino 
l'acte pai ces stances. 

„ Toujours la guerre domestique 
„ Rongera nostre République î 
„ Et siins désemparer nos mains 
,, Desgtaivcs de nostre sang teints» 
f , Et sans despouilter la cuirasse , 






lerta pendit 1 la chfrilll J 
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Au cinquicme acte , Cléopâtre parolt , avec 
s enfans , les femmes et les gens de sa suite j^ 
elle cxptime ainsi ses malheuts: 

I.as ! jesuy le poison et la peste des miens ( 

Je perds de mes ayeux les sceptres anciens , 

j'asservy ce Royaume à des loys cstcangeres 

Et prive mes enfans des biens héréditaires : 

Encore n'est-ce rien , las i ce n'est rien au prix 

, De vous , mon chcrespouz , par mes amorces pris! sv 

£rax , une de ses femmes , la conjare de 
ivre ponr sauver ses enfans de la honte de suivre 

Rome le triomphe d*Octave , et d'être ensuite 
tvrés à la hache des Licteurs. Cléopâtre > ef- 
rayée à cette triste idée , ordonne à Euphron , 
'un de ses gens de confiance > d'aller cacher ses 
enfans en Ethyopie » pour les soustraire au" 
langef qui les menace i e^ s'adressant à eux i , 

, Or , adieu, mes enfans , mes chers enfans , adieu (leuc 

dit-elle)! ' 
p La saincte Isis vous guide en qnelqu'asseuré lieu , 
», Loin de nos ennemis où puissiez vostre vie 
„ Librement dévider, sans leur estrc asservie. 
„ Ne vous souvenez point , mes enfans » d'estre nés 
,} D'une sy noble race» et ne vous souvenez 



,04 ESSAIS HISTORIQUES 

„ Qje tint de briiet Rojs . de ciste Egypte maiitrd 
,, succidif l'un i l-iulte , oni «tj toi inccsttci, 
„ Que ce grand Micc-Aniolne > yostre peit cn£ , 



,, Qucolt-Mi tjiïesmaini ) qii; le Tiui dstin 

„ lit tceiictci pramectoic de l'Empire Latin 

„ Anlieud'eiU pottctonc des hnuJcttcs tottuei , 

, , nés pici , des li^lioni , conduiront [es cliariuR t 

„ AppTmci il louffrit > enBns, et oublln . 

jf Tosire niiiuntc gL<Hre et kuk destins pLïn. I 

1, Ucpltl^, de douleur f eljl II mort m^nferrc « 
„ rtialeine me d^fiut... Adieu , pout tout jinuû! 

Adieu, Hidune! ! 

CLÏOrATRI. 

„ lu :ce>tc voixmt tne '....Silai [ bou Dieux,): 

pasmc ! I 



^ 
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K V P H R O V , les emmenant. 

Suivons nostte aventure y 



I, Les Dieux nous conduiront. 



f> 



Cl^opitre s*évanouît , puis elle reprend con« 
tioissance ,* et , après avoir gémi quelques ins« 
tans sur le sort de ses cnfans , elle se console , 
en songeant qu'elle va mourir pour rejoindre 
Antoine » leur père , auquel elle adresse ces vers » 
qui finissent la Tragédie. 

„ . • . . Te suis heureuse en mon mal desvorant» 
„ De mourir avec toy , de t'embrasser mourant , 
,f Mon corps contre le tien , ma bouche desséchée » 
,, De soupirs embrasés , à la tienne attachée , 
„ Et d'estre en mesme tombe et enmesihe cercueil 
,, Tous deux enveloppés dans un mesme linceuil... 



j> 



,, Moy , ne le pouvant plus de mes pleurs arrousct 
„ Que ferai-je eslarmée > hélas! que le baiser ?... 
yy Que je vous baise donc, 6 beaux yeux , ma lumière } 
„ O front, siège d'honneur I belle face guerrière ! 
„ O col, ô bras , ô mains , ô poicttine où la mort 
„ Vient de faire { ha ! mcschef ! ) son particule efFort J 
„ Que de mille baisers et mille et mille encore , 
„ Pour office dernier ma bouche vous honore; 
, , Et qu'en un tel devoir > mon corps aflfoiblissant » 
,i Défaille dessus vous mon ame vomissant. „ 



S 
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La Tioâde , Tragédie , avec des Chœais , 
dédiée à Regnaud de Beaune , Evêque de 
Mende , et ensuite Archevêque de Bourges , et 
imprimée à Paris en i ^79 , chez Mamert Pâtis- 
son ^ i«-8*. 

Hécttbe ouvre ainsi le premier acte* 

9, Qaiconque a son attente aux grandeurs de ce monde« 
„ Quiconque an fireslebien des Royaumes se fonde 
„ tt quy dans un Palais superbe commandant 
,, Le desastre ne craint sur sa teste pendant. 
• > Quy crédule se donne à la fortune feinte 
,, Quy des volages Dieux , des Dieux légers n*a crainte 
p, l^e vienne voir chécive , ô Troye ! et vienne voir 
„ En cendres la grandeur que tu soulois avoir. 

«, Le soldat ennemi la regarde et s*estonne ( continue* 

t-elle , en pariant de Troye en flamme ) , 
„ Bien qu'ardent de courroux, que sa main la mois- 
sonne , 
;, Tant elle apparoist grande et superbe en tombant, 
„ Et tant se voit d'espace en sa braise flambant ! 
t, Sy pand faict l'espouvante , ayant peur qu'il se darde 
•, Jusqu'aux lambris du Ciel et que tout le mondeardel 

Elle avoir prévu les malheurs qui arrivent aux 
Troyens , et Cassandre , m fille , les avoit pxé-^ 
dits i mais on n'a pu les prércnii. 
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y y Encore n*est-ce assez ( ijoute-t-cUe ) : onva jectant 

le sort 
,y Sur chacune de nous quy sommes sur ce port. 
, y On nous va partageant comme quelque bagages 
„ I.es filles de Priam et les brus on partage • 
„ L.*un hardy se promet l'Andromaque d'Hector , 
„ L'unlafenuned'Hélen, et l'autre d'Anténor. 
„ L'un veut pour son butin ma Polyxene prendre , 
y. Et l'autre veut avoir la Prophète Cassandre. 
^y De moy seule on n'a cure , on n'a cure de moy ; 
», Nul de tous ces Grégeois ne m'affecte pour soy. » 

Elle voit paroître uu Choeut de jeunes 
Tioyennes, et leur dit: 

„ Vos espaules albastrines 
„ Despouillei , et vos bras blancs i 
„ Et vos honnestes poictrines 
„ Descouvrez jusques aux âancs. 
' ,f Vos robes soient avalées : 
„ Aussy bien pour quel espoux » 
„ Esclaves, garderez-vous 
t. Vos pudicités voilées ? 

„ Or, desployez vos mains blanche!» 

„ Que vostre sein soit déclos , 

„ Que vos habits jusqu'aux hanchei 

„ Vous tombent dessus le dos i 1 

;, Et puis t selon que la rage 

»^ be vostre juste langueur • * 

s il 
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„ Vons animera le coear , 

,» Faite à Tostre corps outrage. ,> 

Les Tioyenncs plaignent le sort de Fiiam et 
d'Hector ; mais Hécube prétend que son époux , 
qui , par son grand âge , n'étoit plus capable de 
supporter ses infortunes , est heureux de n'avoii 
point survécu à la ruine de ses Etats , à l'escla- 
vage et à la mort de ses enfans. 

t, Maintenant asscHté de tous humains encombres (dît- 

eUc), 
„ Il erre aux Élisez entre les saintes ombres 
„ Sous les feuillages frais des myrrhes odoreux » 
„ Recherchant son Hector , ô qu'il est bienheureux ! 
,, O bienheureux ccluy quy , mourant en la guerre, 
„ De soy-mesme héritier , ne laisse rien sur terre ; 
9, Ains voit tout consommer avant que de mourir, . 
„ Et avccque sa mort toute chose périr. 



» 



Un Hérault d'armes Grec vient annoncer 
qu'Agamemnon veut emmener Cassandrc à 
Aigos. Hécube se désole à cette nouvelle; 
mais Cassandre essaie à latalmer, en prédisant 
tous les maux dont les Grecs , et particulière- 
ment la famille d*Agameninon , seront assaillis 
à leur tetouf chez eux : 



SUR L'ART DRAMATIQUE , Bec. te» 

,, Je seray vengeresse tt du sang de mes frètes 

Et du sang de Priam , contre leurs adTetsaitcs (s*<crili 

t-cUe). 
Je voy Agamctnnon , le poignard dans le flanc t 



*« 






Contre terre estcndu se souillei dans son sang. 



• •••••• 
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,, Pula je voy lafareur du Parricide Oreste « 
, , Comme sa mère il tue , et le fils de Thyeste» 
„ Et comme , transporté d'amour hymënéan » 
„ Il massacre Pyrrhus, meurtrier de Priam. ,» 

l£Ue se ié|ouit de pouvoii être cause et témoîiv 
des malheurs qui menacent les Grecs. 



„ Hé .' quel plus grand konneur sauroit-on acqttérii(coik 

tinue-t-elle) 
, , Que sa douce patrie au besoin secourir , 
„ Se hasarder pour elle , et courageux répandrei 
„ Tout ce qu'on a de sang pour sa cause ddfendre f 
9» Toute guerre est cruelle et personne ne doit 
„ L'entreprendre jamais , sinon avecque droit » 
, , Mais si pour sa défense et juste et nécessaire 
Par les armes il faut repousser l'adversaire , 



>» 



„ C'est honneur de mourir la pique dans le poing» 
„ Pour sa ville , et l'avoir de sa vertu témoin. 



» 



Le Hérault. 
,» M«ti;fi« à tes. propos , 6 Vierge ! tt m^Maîgatt 
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99 D'estre d'Àgamemnon l'amoureuse conpaigne. 
,9 AUon , il nous attend. 

Cas samdhe. 

Allon , Hérault , Allon ; 
), Il me convient quitter les lauriers d'Apollon. 

>, Agamemnon de force emmené sa Prêtresse... 
», Adieu , chère patrie!... Adieu > Madame, adieu !... 
„ Adieu , mes soeurs !... et vous quy dormez en ce lieu , 
„ Mes frères inhumés dans les sépulchres sombres » 
„ Non plus frères, hélas 1 mais seulement des ombres. 
•, Vous me verrez blentost , bientos): vous me veirçx 
„ Sur les rivages noirs où pasles vous errez t 
3, Poussant avecque moy le Roy des Argolides , 
■ jy Et ta race infectant d'infâmes parricides. ,> 

Elle part , avec le Hérault. Hécube , accablée 
de douleur , s'évanouit j les Tioyennes la se- 
courent ( et terminent l'acte » en déplorant la 
confiance qu'on a eue dans le cheval de bois , 
introduit à Troye par les Grecs. 

Andromaque ouvre le second acte , avec son 
fils Astyanax et le Chœur des Troyenncs. Elle 
leur dit que les malheurs qui depuis quelque 
tems viennent les accabler sont si cruels et en si 
gcand Aoai^ic qu'ils ne peuvent plus s'accioi- 



SUR L'ART DRAMATIQUE , &c. 1 1 r 

tte y et qu'ils doiyent avoii tari la source de 
leurs larmes. 

y, K'avons-nous enduré toutes choses cruelles ? 

,, Qu'est-ce quy nous survient digne de pleurs nouvelles? 

,, Troye depuis n'aguere est destruite pour vous ; 

y. Mais pour moy dès le temps que mourust mon espoux. 

, , Quand le char inhumain du Pélian Achille 

,, Traisna le corps d'Hector trois fois devant la ville , 

„ Que du fardeau pesant tout l'essieu gdmissoit , 

„ Et contre les cailloux sa teste bondissoit , 

„ Qu'il traçoit le chemin d'une saigneusc fuite , 

„ Alors* ô pauvre ! alors Troye me fust destruite ! 

,, Alors je perdis tout et me vis arracher , 

,, Par le sort impiteux ce que j'avois de cher. 

,> Je souffris tous les maux qu'on endure en sa vie } 

,, Et le sac d'Ilion quy me rend asservie 

„ A mes extresmes maux ne m'a rien ajousté 

„ Que la seule douleur de ma captivité. „ 

}f*.. • * • • • • • 4i 

J'ai pleuré , continue-t-elle , 

...•., Non d'Hector Tinfortune » 



%^ 



„ Mais au trespas d'Hector la ruine commune ; 
„ Car dès lors me sembla publique nostre deuil « 
„ Et le cercueil d'Hector de Troye est le cercueil. „ 



it 



„ Sans cesse je le voy tel que le vieux Priam 
,, L'emmena racheté des mains du Péiian. „ 

Elle ajoute t^u'elle n'auioit pas survécu à soa 



/ 
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époux , si elle n'avoic pai d& se conserver poi» 
Astyanaz. 

•> Il tnt contraint de vivre et requérir les Dieux t 
,) Bien que sourds à ma voix , d'en estre soucieux; 
), Il me prive du fruit de ma misère mesme, 
>, De ne craindre plus rien en malheur sj extresme. 
tt Las ! le tremble de crainte et n* espère aucun bien. 
, , O grand malheur de craindre et n* espérer {dus tieo I,» 

Elle raconte an songe qu'elle a fait , et dans 
lequel Tombre d'Hector lui a recommanda de 
sauver son fils de la fureur de? Grecs. 



„ L'unique réconfort des^ Troyens malheureux » 
„ Le gernu d'une race antique et vénérable , 

s'éctie-t-elle , en s'adressant à cet enfant , 

« 
>i Qu'à vostre géniteur vous estes bien semblable i 
,f Tel, rel Hector estoit, ilavoit un tel port> 
,, Il desmarchoit ainsy , il estoit ainsy fore. 

«y Semblable estoit sa grâce ;. 

„ Ilpottoit ainsy haut sa belliqueuse face. 
•) Omon fils , mon cher fils ! verray-Je point le jour 
,, Que réparant Thonneur de ce natal séjour 
„ Vous redressez les Tours et les Palais antiques 
., Du flambant Ilion ? » 
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, Que la gloire et le nom ressusciter je Toye, 
, Par vos armes, mon fils, d'une nouvelle Troye!.., 
, Mais, à chétive famé I où vaguent tes esprits ? 
, Où errent tes pensées ? quelle fureur t*a pris ? 
, Tu songes des Palais , des Tours , des Diadesmes » 
» Et ne commandons pas seulement à nous-mesmes ! 
, Nostre vie est en doute, ômon fils, et je crains 
, Qu'A ccste heure , à ceste heure on t'oste de me» 
mains ! ,, 

Andromaque va enfermée Astyanaz dans le 
orabeau d'Hector , le confiant » de cette sorte » 
ï la garde de son père. Mais cet enfant montre 
le la répugnance à se cacher ainsi. Il semble 
^ue , déjà sensible à la gloire » il dédaigne d'é- 
mer le danger. Cependant Andromaque essaie 
^ le dérober , malgré lui , aux Grecs , qui le 
Font chercher par Ulysse et par des Soldats. Les 
vainqueurs d*Hector craignent son fils, dit Ulysse* 

andhomaqvs. 
„ Kedouter un enfant ? 

U L Y s s I. 

Un enfant héritier 
», Des Sceptres et vertus d'un Prince sy guenier ! 

AMOKOUAf^UI. 

> , In un Sge sy tendre 1 
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U L T s s 1. 

Il est tendre à cote hcaies 
^j Mais toajoois à son âge un enfant ne dcmeoic 
„ Ainsy l'enfant fbiblet d'un taureau mu^ssant , 
, , A quy ne sont encoi lc« cornes paroissant , 
,ft Incontinent accreu d'ige et force , commande 
», Au haras ancien sa paternelle bande. 
„ Ainsy d'un tronc de chesnt un scion renaissant.t 
„ Quy va dans un halHer imbédlle croissant ^ 
„ Egal en peu de temps en hauteur k son père , 
», EslCTC dans le Ciel sa teste boscagere. 

Amdkomaqub. 
„ N'ayez crainte de luy nostre malheur cmel 
„ Luy a filé bien jeune un ttespas casneL 
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„ Le pauvret ! et encore il n*a sépulchre auto»* 
„ Sy Tràft ne luy sert de sépulchre commun. 

»» • I 

U L T s s B. 

„ Te say que la pitié , la pitié maternelle 
%, Vous peut faire trouver ma demande cruelle i 
„ Mais sy considérez , vuide de passion , 
„ Combien sa vie importe à nostre nation * 
„ Combien le Grec soldat , blanchi dessous les anno i 
„ A crainte de rentrer en nouvelles aUarmes , 
„ Franchir nouveaux dangers apris avoir le sein 
„ Par tant de durs combats de mille ulcères pIcÎB» 
„ Vous-mesme excuserez cet acte nécessaire 
„ Cl ne m'estimerez pour cela sanguinaire» 
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,3e ferois le semblable envers mon propre fils... 

, Et jadis le semblable Agamcmnon , tu fis 

, Livrant ton Iphigene à Diane homicide , 

9 Pour sauver nos vaisseaux retenus en Aulide ! ... 

, Kc trouvez donc estrange et dur ce que je dis , 

,« Puisque ce Roy vainqueur Ta bien sou£fctt jadis. 

A NDH O M AQUB. 

fy Plust à Dieu, mon enfant , que, ta mère, jesccussc 
, , En quelle part tu es , et qu'avec toj je feussej 
„ Jf sceusse par quel sort tu m*as été ravy, 
„ Sy d'un maistre la main te retient asservy , 



„ Sy le vainqueur cruel s'est joué de ta vie , 
„ Ou sy de toy les ours ont leur faim assouvie » 
,, Afin que le soucy quy douteuse me mord 
„ S'iAllentist attendant ou ta vie , ou ta mort. 

U L T s s 1. 

t, I.aissez-là ces propos desguisés d'ardfice : 
, , Vous ne sauriez tromper de paroles Ulysse, 
„ Dites-moy clairement , sans plus dissimuler » 
», OÙ est Astyanax , oà se faict-il celer i 

Andhomaqvi. 
„ oh. est le preux Hector? où est Priam, Troïle f 
„ Ou sont les Phrygiens ? où Troye nostre ville ? 

U L Y s s X. 

„ Dites-le de vous-mesme , ou l'on vous contraindra. 
„ Que mon corps on toctiue , ainsy que l'on voudra* 
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UL YS SI 

„ Vous le confcsserezaptèsunloog martyre. 

A ND H O M A Q U s. 

„ Il n'est tourment $y grand qny me le face dire. 
„...••••• •• 

, , Je ne puis tous livrer celuy que |e n'ay pas. 

Uly s s X. 

„ On vous fera mourir d'un horrible trespas. 
Andhomaqux. 

(, La mort est mon désir. Sy me vouler contraindre 
„ Venez-moy menacer de choses plus à craindre» 

9, Proposez-moy la vie 

Ulysse. 
i. Que TOUS sert de celer ce qu'on aura bientost ? 
„ Le naturel amour que vostre coeur enclost 
„ Bat en nostre poictrine et comme vous nous presse 
,> De vouloir conserver les enfans de la Grèce. 

AMDROMAQUS» 

„ Sus, sus, donnons plaisir aux Grecs à ceste fcùs! 
,, Asseurons, asseurons, malgré nous, les Grégeois. 
„ Il me faut déceler la douleur quy me ronge : 
„ Rien ne sert en mon deuil le couvrir de mensonge, 
„ Grégeois , ne tardez plus , désemparez le porti 
„ Ke redoutez plus rien , Astyanax est mort. 

Ulysse. 
„ Quel moyen avez-vous de nous le faire croire ? 

ANDROMAqXJS. 

, , Puissé-je promptement cheoir sous la vouste noire r 
„ Que tout le malencontre et le cruel mcschef 

f. Qu'un 
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„ Qu'un ennemy souhaite , accravante mon chef, 
, Sy , avecque les morts . la tombe charongnete 
„ Ke le destient privé de la belle lumière. 

Ulysse. 
„ Puisque le fils d'Hector est de ce monde hors 
„ Il ne faut plus douter de sortir de ces bords. 
„ Les destins sont remplis : j'en porte la nouvelle' 
,, Aux Grégeois soucieux d'une paix esterntUe... 

( A parte ) 
,, Comment.' Ulysse , hé! quoy, veust-tu que las Dafiois 
„ Te croycnt, ayant creu d'une famé la voix ? 
„ D'une mcre piteuse ? est-il bien raisonnable 
,, Qu'une mère au danger de son fils soit croyable ? 
„ Elle faict grand serment et ne craint de s'offrir 
*, A tout genre de mort , que peut-elle soufiFric 
„ Pire que sa douleur ? 

*>••* • 

,j Employons toute ruse et ne portons le blasme 

„ D'avoir esté trompé des fraudes d'une famé. 

»>••••♦*•••• 

,, . . . • Bile a bien plus de crainte 

, , Que son ame ne semble estre de deuil atteinte» 
„ Il faut icy veiller d'un esprit entendu. . . , 

( A Andromaqiu, ) 
„ Andromaque , approchez , votre enfant n*est perdu» 

Ahdh o m a qu 1. 

»>••♦••••••• 

„ Ainsy lebleuMeptun vous prospère au retout 
„ Et vous face bieutost revoir le chaitc amour 

T 
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„ De vostre Pénélope. Ainsj vostte venue 

„ Déride de Laett la vieillesse chenue ; 

„ Et le Ciel puisse ainsy Télémaq conserver , 

„ Et plus qu'aïeul , que père en honneur l'élevcc 

»>•■•••••• * 

„ Usez versmoy de grâce et que mon fils ne meiixe; 

„ Que poux mon réconfort» helas! il me demeure. 
„ Vzj perdu père etmete , et frères et mary, 
„ Royaume , liberté , tout mon bien est pery: 
„ Rien ne m* est demeuré que ceste petite ame 
„ Que j'avois arraché de la Troyenne flamme. 
„ Laisse-^le-moy , Ulysse, et qu'il serve avecmoy. 
,, Ké ! peut-on refuser le service d'un R07 ? 

Ulysse. 
„ Faictes-Ic donc venir. 

ANDROMAquEyà Astyanax qu'elle retire ia tnAt^ 

d'Hector, 

Sortez, ma chère cure p 
,, Sortez , chctif enfant , de ceste sépulture. ' 

{A Ulysse, lui montrant Astyanax . ) 

,, Voilà que c'est , Ulysse , et n'est-ce pas dequoy, 

„ De quoy mettre aujourd'huy mille nausen es£n>/.' 

(A Astyanax^) 
», Sus , jectez-vous à terre , et de vos mains foiblettts 
„ Embrassez ses genoux , songez ce que vous estes. 
„ Demandez qu'il vous sauve : il est vostre Seignear. 
,, N'en faictes pas refus , ce n'est pas déshonneur. 
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U L T s s s , à part. 
X.es pleun de ceste mère attendrissent mon coeur ; 
"M-sûs d'un autre costé cet enfant me 6iict pour » 
Quy est fils d'un tel pcre et quy pourra > peut-être » 
Revcngcant son pays , de nous se faire maistre , 
£c plonger en douleur, en larmes et regrets , 
Un jour qu'il sera grand , les familles des Grecs. 

Andr omaqvb. 
Quoy ! ces flouettes mains , ces deux mains enfantines 
pourront bien restaurer les Troyennes ruines ? 
pourront bien redresser les murs audacieux 
r>u cendreux Illon que bastirent les Dieux ? 
Vraynientsy d'autre espoir Troye n'est soustenue 

Que de ce beau guerrier , son attente est bien nue! 

I>^ous ne sommes , hélas ! en estât de pouvoir 
, Fascher jamais autruy , bien qu'en eussions vouMr» 

U L Y s s X. 

^ Je vous le laisserois , je n*ay l'ame sy dure ; 
, Mais il faut de Calchas suivre le sainct augure. 
Andromaque. 
O parjure , meschant , dcsloyal , aflfronteur , 
^ Cauteleux , advisd , de fraudes inventeur ! 
^ Tu marques ton forfaict , tu couvres ta malice 
^ D'un Prophète et des Dieux quy détestent ton vice S 

Ults SX. 
, Allons , je n*ay loisir de contester long-temps « 
, Et en sy vains propos despenser mal le temps» 

Andromaqvx. 
, permets, i tout le moins, que le dernier offtco 

Tij 
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„ Je luy foce , sa mère , et qu'adieu je luy dise ! 

,, Permets, permetsqu'aumoinsje le puisse cmbcusff, 

„ Et pleurer dessus luy devant que trespasscr l 

U L Y s SX. 

„ Te voudrois volontiers à vos pleurs satisfaire; 
Y, le voudrois vous ayder , niais je ne le puis faire. 
„ Tout ce qu'ores je puis , c'est vous donner loiâr 
„ De faire vos regrets, selon vostre désir. 
„ l4 douleur que*ron pleure est beaucoup allégée. 

ANDaoMAQUE,d soaJUrn 
„ O le seul réconfort de ta mère affligée i 
„ O lustre de TAsie i ô l'espoir des Troyens! 

9, O espérance vaine! ô enfant desplorable, 
y. Que je m'attendois voir à mon Hector semblable I 
,1 O cruauté de mort 1 nos murs verront, hélas! 
,1 Un specuclc plus dur que d'Hector le trespas i 

U L Y s SI. 

„ Mçttei fin à VOS pleurs s trop long-temps je demenrs. 

ANDaOMAQVI. 

„ Permettet-moy , pour Dieu ! que mon enfant je picote» 
atQuejelebaise encor. • . • • • 
t,*'« • • • • • • ■ « 

( A ton fils , en l'enibrassant. ) 
ft Or, adieu, ma chère amc! 

ASTYANAZ. 

Hé i ma meie» 
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Andromaqvx. 

Pourquoy y 
„ Pourqaoy , pauvret ! en vain réclamez-vous à moy i 
,» Pourquoy me tenez-vous > 

ASTYANAX. 

Hé i ma mère, ilm*emmene ! 

Amdromaqvi. 
„ Te ne vous puis aydcr , ma résisuncc est vaine. 

ASTYANAZ. 

„ Kélas! ma mère > hélas! me lairez-vous tuer ? 
Andromaqvs, Il part, 

,, Ha! quej'ay de douleur! je veux m'esvertner , 
,, le veux mourir pour luy; mais de quelle défense 
,, Serviront mes efforts ! jen'ay point de puissance. 



»> • 



{A son fils. ) 
„ Prenez doncques en gré d'un magnanime cœur 
,, De vostre cruel sort l'implacable rigueur, 
„ Mon enfant , mon amour, prenez en patience 
,, La mort quy vient trancher le fil de vostre enfance» 
„ Hélas ! et recevez pour mes supresmes voeux , 
,, Ces larmes, ces baisers . ce teufeau de cheveux 
Que j'arrache pour vous , tirant de mes entrailles 
Mille plcureux sanglots , vos tristes funérailles. 
Ulysse, à ses soldats, 
„ Ces pleurs n'ont point de fin: prenez-le vistement; 
„ Il est de nos vaisseaux le seul retardement. „ 

Le Chœm des Troyennes termine cet acte 

T iij 
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pat des itanccs , imitées d'un fragment qu'on 
attribue à Orphée , et qui xoalent sac les zéro- 
Itttions que doit éprouvée la natnic. 

„ Bien vrty le chantre révéré , 

„ fils de la belle Callyope, 

„ A dit , pinçant son luth sacré 

„ Sur la Thracienne Rhodope » 

„ Que rien en ce globenx séjour 

„ N'est sy franc de la main d'Atcop» 

„ Qu'il ne périsse quelque jour» 

„ Le posie austral tombera 

9t Dessus l'Afrique rostle , 

9, Ec l'Atdque accablera 

M Les campagnes de Scythîe; 

t, Le journal soleil quy luict 

M Teindra sa torche amortie 

t, Aux ténèbres de la nulct... Sec, ,, 

Au troisième acte , Hécube paroit eflTrayée 
d'un songe , pendant lequel elle a apptls qu'un 
de ses enfans doit être sacrifié aux mânes 
d'Achilie. En effet , un Messager vient aussi- 
tôt dire à Hécube que l'ombre d'Achille a sus- 
pendu l'embarquement des Grecs , pat cette 
menace, que rapporte ainsi le Messager. 

„ Allet , dit-il , allcx , Argolides ingrats , 

„ Vicnu les honneurs deus k l'efifort de mes bras î 
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„ Faictcs voiles , vogoei par les eaux maternelles ; 
,« Allez revoir la Grèce , ô âmes infidclles ; 
», Vous serez repentans d'avoir fraudé mon los , 
^■g Sy Polyzene vierge on n'immole à mes es.... 
„ Il eustdit ( continue le Messager ) , et soudain plongé 
dans la caverne , 
Il icchust tout grondant au Flutoniqae Aveme. 



H fi c u a 1. 

„ Ode mes songes vrays effect trop véritable l 
,y O pauvre Polyxcne ! 6 mère misérable ! » 

Le Cbœui des Ttoycnnts chante des stances 
dans lesquelles il monue sa suipcise de ce non* 
vcl événement. 

„ Se peut-il faire qu'en nos corps 
„ Gissants dans le sépulchre morts 

„ Loge nostre aine ? 
n Et combien qu'ils soient consemmét 
„ Elle n'abandonne jamais 

„ Leur froide lame ? 

„ Que le feu dèsvorant quy bralct 

,, Et en cendre nos os réduict J 

„ N'ait pas la force * 

„ De nous manger entièrement t j 

fi Ains de nous brusier seulement * 

ff L'humaine cscorcc i,„ Ôcc, ,» 
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Agamemnon a de la peine à consentir lia 
mort de Polyxene ; mais Pyrrhus lui représente 
qu'il ne doit pas refuser au fîis de Thétis » poot 
obtenir le retour des Grecs dans leur patrie , ce 
qu'il a osé entreprendre lui-même sur sa propie 
fille , Iphigénie , pour pouvoir sortir de VAu' 
lide. 

„ Vous trouvez inhumain ( dit-il ) de luy sacrifier 

,» La fille de Priam , pour le gratifier , 

)» Quy avez immolé pour l'adultère Hélène , 

„ A la rade d*Aulîs , vostre fille Iphîgene i 

„ Vous blasmez en autruy ce que vous avez faict « 

„ Et vous semble vertu ce quy nous est fbriâicr ? 

Agamemnon. 

•, Quelle façon barbare et coustume est-ce-Ji ^ 
,t Quelle exécrable horreur ? quy vist jamais cela » 
>» Qu*un homme crespassé dans la tombe cust envie 
„ D'un autre homme vivant , de son sang, de sa vie ? 
•, Vous rendriez vostre père à chacun odieux > 
>, Le voulant honorer d'actes injurieux. „ 

Après que Pyrrhus et Agamemnon se sont 
long-teras disputés et menacés , ils s'en rappoi- 
lent , sur cette grande affaire , à la décision de 
Calchas , qui prétend que les Grecs ne peuvent 
partir sans avoir satisfait Achille. Awsi-tôt 
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Pyrrhus fait arracher Polyxene des bras d'Hé- 
cube , et on la conduit sur le tombeau d'Achille, 
où elle reçoit la mort. Hëcube se désole , et le 
Ohoeux des Troyennes finit l'acte pat des stan- 
ces , imitées d'Horace , et remplies d'impréca- 
tions contre l'inventeur de la navigation. 

Au quatrième acte , Hécube et Andromaque 
sont ensemble , lorsqu'un Messager vient leur 
annoncer qu'il a une triste nouvelle à leur ap- 
prendre. Andromaque dit que cela doit la re- 
garder seule i mais Hécube répond : 
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Cette horreur m'appat tient, tout mal m'est lamentablf 
Chacun souffre le sien s mais le mald*un chacun , 
,, Outre mes propres maux, m'est un tourment commun* 
„ Parainsy , Messager, quel que soit cet esclandre 
„ Que ta vas desplorant il vient surmoy descendre; 
^ Et ne peux lamenter aucun malheur Troyen , 
,, Survenu de nouveau , qu'il ne soit du tout mien. „ 

Le Messager leur dit que les Grecs ont préci- 
pité Astyanax du haut des murs de Troyc. Hé- 
cube le presse de leur raconter toutes les cir- 

cQustances de la mott de son petit fils j car» 

ajoute t-elle , 
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„ Je me saoule en mon mal, je m'y baigne et m'y plonge ; 
^y Ce plaisant desplaisir de mon bon gcé me ronge. 

»»• • • • 

( A Andromaque, ) 

9, Kc bougez \ entendons ce discours mortuaire. . . . 

( Au Messager. ) 
„ Toy , Messager, poursuy , ne crains de nous desplaire: 
„ De feu , de sang, de cris , de larmes je me pais • 
f , Mon ame de douleurs se nourrit désormais. 

Le Missacer. 

„ Il nous reste une Tour de la défunte Troye , 

t, Que le feu n'a rongé , que la cendre ne noyé. 

„ Là , n'agueres , Priam sur les Crénaux estoit 

„ Dedans son Throsne assis pendant qu'on combattoit, 

„ De la voix et des mains à bas sous les murailles , 

^, Grave, en longs cheveux gris , arrangeoît les batailles, 

,, Mignardant tendrement , et tenant en se« bras 

,a Le petit fils d'Hector , luy montrant les combats , 

•, Et comme ï coups de pique , endossé de ses armes » 

„ Son père alloit fendant la presse des Gendarmes , 

„ Les rompoit , foudroydt , terrassoit par monceaux » 

„ Et de sang et de feu remplissoit leurs vaisseaux. 

,, Ccste fameuse Tour ornement de la ville » 

-,, Mais , las ! quy ressemble ore un rocher inutile, 

9, De peuple estoit pressée: on voyeit tour-à-tour « 

„ Les Chefs et les Soldats fourmiller tout autour. 

„ Chacun sort des vaisseaux et par troupe s'assemble: 

V, L'onde en frémit au loin , tout le rivage en tfemble. 

„ Loin s'élève un costeau quy peu-à-pcu descend 
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„ Jusqu'au pied de la Tour , «t en plaine s'estcnd. 
,, Là r Argolique armée à son aise se campe. 
„ L'un de pieds et de mains à toute force rampe 
„ Au faiste des rochers , et , balancé des pieds , 
,, Descouvre de la mer les grands flots repliés. 
„ Ccluy-cî veut gravir au haut d'un précipice 
„ Ccluy-U sur le toist d'un fameux édifice , 
», Ou sur un pan de mur à demy consumé, 
,, Reliques d'Ilion par les Grecs enflammé: 
„ Quelqnes uns mesme , ô crime ! osent marcher sans 

crainte 
,, Sur la tombe d'Hector , inviolable et saincte , 
ce Quand nous voyons venir Ulysse l'inhumain , 
y> Avec Astyanax qu'il tenoit par la main ; 
» Puis montés , en tournant , par une vis fatale « 
Yi fin l'estage dernier de ceste Tour royale , 
» L'enfant du fier Hector, d'un visage rassis , 
» Regarde constamment les peuples espaissis , 
» Ondoyans parla plaine , ainsy qu'une tourmente 
« De longs espicsflottans, quand xéphyr les esvente. 
« De tous costés il tourne et retourne ses yeux , 
« Lançant de toutes parts un regard furieux : 
3> Il montre sur son front le despit de son ame ; 
M De SCS deux yeux sortoit une brillante flamme • 
» Un désir de vengeance et la sévérité , 
» De son pfcre luisoit en son front irrité. 
5> Ce brave naturel superbe et magnanime 
3> Esmouvoit un chacun j tous l'avoient en estime, 
w Les Peuples et les Chefs à plorer sont contraints 
9» Et chacun essuyoit ses larmes de ses mains. 
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« Mesme le dur Ulysse, attendry de coungc , 

s» De pitoyables pleurs s*cst baigné levbage. 

v> Le Prestre à peine aux Dieux demande un pton^t ce* 

tour» 
s> De Iny-mesme Tenfânt s*eslance de la Toux 
I» Sur le dos des rochers. 

AMDROMAQtJl. 

QuelGéte, quel Tartare 
» It quel Colque a commis un acte sy barbare ? 
»> Quel peuple sans pitié , sans police > sans loys » 
» Vivant dans les désetts , privé d'humaine voir 
M Et d'humaine raison , sur les Monts d'Hircaoie» 
M A commis, a conceusy grande félonie { 

HÉ c V BS. 
» De Busire n*cstoient les sacrifices tels , 
» Car le sang des enfans ne baîgnoit ses autels. 

Andromaque. 
«1 misérable enfant ! hé ! quy , las! aura cure 
» D*cn$évelir ton corps digne de sépulture i 

Le Messager. 
» Son corps est sy meurtry qu'au regard incenain 
s» 11 est mesconnoissable et n'a plus rien d'humain. 

Akdromaqvi. 
» Son sort est plus cruel que celuy de son pere«.. 
11 Dieux ! que vostre main est contre nous sevére 
3» Meurtrir ce pauvre enfant , le faire torturer 
» Auparavant qu'il sceust ce que c'est qu'endurer ? 
» Me l'aviez-vous donné , me l'avex-vous faict naiitrc 
» rour de sa dure mort les yeux Grégeois repaistre i 

a> Hélas i 
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a» Hélas ! et ne in*éstoit-€e assex d'affliction 

» Que mes frères germains , que mon père Etion , i 

»> Que mon espoux aymé , que ma natale ville , n 

» Thesbes aux hautes Tours , fussent d estruits d' A chille, 

n Sy je n'avois csprès un enfant , par malheur , 

» Pour de sa mort cruelle accrolstre ma douleur ! 

n Enfant , où que tu sols , souvicns-toy de ta mère ! 

v> Ne me laisse servir en maison estrangere ! 

» Supplie , sj ttt peux , à la noire Atropos 

» Que bientost avec toy je trouve le repos , 

v> Effaçant mes ennuys dedans l'onde oublieuse , l! 

» Bt l'ennuy que me faict ceste vie odieuse ! [| 

30 Sy faut-il , mon enfant , que j'aye le soucy 

» D e te. faire un sépuichre en quelque part icy . i< 

» Te ne permettray pas que tu sols la pasture 

» Des bestes , des oiseaux de gloutonne nature. 

» Je vay prier les Grecs. 



LZ MMSSAGEK. 

Les Grecs l'ont estendu 
ai Dans le bouclier d^Hector , pour vous estre rendu. 

ANDROMAqUE. 

» O bouclier ! Tornement d'une dextre guerrière, 

» Vous servez maintenant à mon enfant de bière! 

'» On Toys a veu jadis , d renommé bouclier 1 

» Plus redouté des Grecs que d'un foudre l'esclair ! 

» Et lors je pensois , folle , ( ô trompeuse pensée i ) 

» Voir ung jour , quand d'Hector la vieillesse avancée ! 

vi Par les travaux guerriers luy courberoit le dos , 

» Que son fils héritier de son antique los , 

V 
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t» Se pareroit de tous, vous porteroit en gocrre s 

9 Las l et , tout au rcbeucs , vous le poitcr en tore ! « 

Un autre Messager vient ensuite faite à Hc- 
cube le r^cit de la mort de Polyxene , et loi ap- 
prendre qu'on a trouvé , au bord de la mer , le 
corps de Polydore » le dernier de ses fils , qu'elle 
avoir confié à Polymestor , Roi -de Thracc , 
pour le soustraire à la cruauté des Grecs 3 mais 
qu'il a sacrifié au desit de s'approprier les tré- 
sors qu'on lui avoit remis , afin de lez aanrec arec 
cet enfant. Hécnbe s'écrie à ce dernier coop. 

» Ouvrez les campagnes liquides » 

» Retournez sûrement aux cités Argelidet , 
v> Mettez la voile au vent , abandonnez le port » 
» Ma fille est immolée » Astyanax est mort , 
» La guerre est achevée. Où est-ce , hélas ! oa est-ce 
» Que je doy employer ce reste de vieillesse 
w Quy doy-je lamenter ? Sera-ce mon espoux , 
s> Ma fille, mon pays, Astyanax, ou vous , 
» Ou moy , ou tous ensemble ? O parque ! je f ap- 
pelle l... &c. 

Le Chœur des Troyennes termine l'acte pic 
des stances imitées d'Hoxace « et dans lesquelles 



SUR L'ART DRAMATIQUE , &c. i j i 

il se plaint aux Dicnz de ce qnc la perversité 
hamaine va toujours en croissant. 

Aa cinquième acte , Polymestor , qui croit 
qu'Hécube ignore sa perfidie , vient , avec son 
£ls , déplorer ses malheurs. Elle dissimule i et « 
sous prétexte d'avoir quelque secret à lui ap- 
prendre , elle lui fait éloigner sa garde. Elle lui 
dit ensuite qu'il reste d'immenses trésors cachés 
près du temple de Pallas , et qu'elle même en a 
dans sa tente , qu'elle veut encore lui confier. 
A peine 7 est-il entré , qu'Hécubc et ses fçmmes 
se jettent sur lui , et lui crèvent les yeux* Aga- 'i 

mcinnon survenant , s'informe de la cause de h 

cet attentat. Polymestor convient d'avoir fait 
mourir Polydore i mais ce n'a été , dit-il , que 
dans l'intention d'être utile aux Grecs , et il prie 
Agamemnon de le venger d'Hécube. 

sy Vous tuastes son fils pour avoir sa richesse , 

» Et ores de sa mort elle est la vengeresse ( lui répond 

Agamemnon). 
a> Vous avez le premier une injure commis 
»> Que restersans guerdon les grands Dieux n*ontpermis% 
i> II ne vous en faut plaindre , ains avec patience t 

» La peine supporter de votre propre ofi^ense. » 

Vij 
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Hécube termine la Tragédie par ces vers. 

» Je fus de Roys extraite et conjointe à un Roy : 

» Beaucoup de braves Roys sont engendrés de oioy » 

s> Magnanimes enfàns à quy ne s'égalèrent 

ce Aucuns des Phrygiens et moins les surpassèrent 

M En vertus, en promesse , et le Ciel n*a produit 

» Famé quy tant que moy fust heureuse en beau fruict; 

» Mais , las ! devant leurs jours , en la fleur de leur âge, 

9» Ils ont vomy la vie en martial orage ! 

» Mars lésa desvorés , et sur leurs tombeaux creux 

» A chacun j*ay coupé mes blanchissans cheveux , 

» Esgalemeut féconde en tristes funérailles 

» Et en fils valeureux portés en mes entrailles. 

» Mes filles que j'avois , en quy la chasteté 

» Esgale conspiroitavecques la beauté, 

» Que j'avois , ô malheur ! sy tendrement nourries , 

m Que je mignardois tant , que j'avois sy chéries 

» Et que je réscrvois à mariages saincts 

» Pour les donner aux Roys de nos terres prochains » 

)) Ont esté le butin de soldats sanguinaires 

» Encore desgoutant des meurtres de leurs frères... 

» Et vous , Dieux, le savez , et vous n'en faictes cas I 

» Et vous , Dieux , le voyez , et ne le vengez pas .'... 

» Ce seul Roy le loyer de ses cruautés porte , 

» Ce quy faict toutes fois que je me réconforte , 

» Et m'allaicte d'espoir que quelques-uns encor 

'*> Pourront estrc punis comme Polymestor. » 

Aatigone , ou la Piété , Tragédie avec des 
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SUR L'ART DRAMATIQUE , &c. in 

Cbœurs ,, dédiée au Piésident Brisson , et im- 
primée à Paixs> en 1 5^0 , chez Mameit Pâtisson, 

Au premier acte » (Edîpe , errant de con- 
trée en contrée , avec Antigone , fatigué enfin _ 
dç ses malheurs , U prie de le laisser sou0iir et 
mourir seul. 

9> Toy de quy la constante et fidèle tendresse '1 

y* Conduit ton père aveugle et courbé de vieillesse , ,) j 

») Antigone , ma fille , abandonne mes pas ( lui dit-il ) i i' j 

t» La fleur de ta jeunesse avec moy n'use pns : | ' 

» Retire-toy , ma fille. Hé ! de quoy me profite ; \ 

» Sj je veux m'esgarer ta fidelle conduite } j ^] 

» Je ne veux point de guide au chemin que jesuy s ' ^ 

yy Je cherche le trespas pour finir mon ennuy . ' j 

91 Retire donc ta main quy tendrement me serre , 
a> Et permets que tout seul par ces montagnes j'erre, 

yy J'iray par Cythéron , aux longs costeaux touffus , 

a> Où àïs que je fus n^ , dis qu'au monde je fus » 

» Ma mère m'envoya pour dans un arbre paistre 

» Les corbeaux de ma chair quy ne faisoitque naistre. 

yy II me demande encore i il faut m'y retirer: 

»« C'est luy , c'est Cythéron que je doy désirer. 

» C'est mon premier séjour , ma demeure première | 

» La raison veut qu'il soit ma retraite dernière. 

a9 Je veux mourir vieillard où je fus destiné 

19 1?e mourir enfançon , sy-tost que je fus né...« 

V «i 
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„ KedonnMnoy la mort, rends-iiioy la mon cnidlc» 
„ La moRquy me stûToit tiré de la mamelle, 
„ O meaitrier Cythéron : tu m*cs cruel toajooR 
>9 En allongeant ma vie et retranchant odcs joun* 

9«*..* • • ■ • • •• 

1, Las 1 ponrquoy me tiem-tn, ma fille, etToy-tapas 
^, Que mon père m'appelle et m'attire au trcspas ? 
„ Comme il se montre i moy , terrible , espooTantible • 
„ Comme il me suit toujours et m'est inséparable l 
„ Il me montre sa playe et le sang jaillissant 
,1 Contre ma fiere main quy Talla meurdiisant. 

Antigoki. 

o Hé! mon père, dompta ceste douleur amcrei 

<SD IPE. 

„ Ha ! quy pourroit dompter une telle misère i 
• «• • • « • • •* 

„ Pourquoy me retenir i Pcnscs-m qu'il me reste 
„ Encore un panicide et encore un inceste ? 
,, l'en aypeur, j'en ay peur.... Ma fille, lai»«n©y» 
,, Le crime paternel me faict craindre pour toy. 

Antigoni. 
,t Ne me commandez point que je vous abandonne ; 
„ Je ne tous laisseray pour crainte de personne : 
„ Rien , rien ne nous pourra séparer que la mort; 
ti Je vous seray compagne en bon et mauvais sort. 
)» Que mes frères germains le Royaume envahissent > 
„ Et du bi2n paternel k leur aise jouissent, 
, , Moy , mon père j'auray : je ne veux autre bien, 
n le leur quitte le teste et n'y demande tien. 



SUR L'ART DRAMATIQUE , &c. ijf 

,, Mon seul père je veux i il sera mon partage; 

3, Je ne retiens que luy , c'est mon seul héritage. 

,, Nul ne l'aura de fnoy t non celuy dont la main 

,, S'empare injustement du beau sceptre Thesbain » 

„ Non celuy quy conduit les troupes Ârgolides : 

,, Non pas sy Jupiter de foudres homicides 

„ Les terres escrouloit , et , fumant de courroux » j 

9, Descendoit maintenant pour se mettre entre nous » j 

„ Il ne feroit pourtant que ceste main vous lasche ; | 

)> Je scray vostre guide ) encor qu'il vous en fasche. ' i 

, , Ne me rejectez point I me voulez-vous priver , { 

yy Du bonheur le plus grand quy me puisse arrivera ! ^ 

„ S'il vous plaist de gravir sur l'ombrageuse teste ' 

■ 
,, D'un costeau boccager, me voilà toute preste. • f 

„ S'il vous plaist un vallon , un creux antre obscurcy > f 

,, L'horreur d'une forest, me voilà preste aussy. 

,, S'il vous plaist de mourir, et qu'une mort soudaine ! ^ 

„ Seule puisse estouffer vostre incurable peine , 

„ Je mourray comme vous : le nautonnier Charon . || 

,, Nous passera tous deux les vagues d'Achéion ; j *! 

„ Mais ployez , je vous pry , cet obstiné courage : 
„ Surmontez vostre mal , surmontez vostre rage, î 

„ OÙ est de vostre cœur la générosité ? , 

,, Voulez-vous succomber sous une adversité ? t 

/ Œd I p I. 

„ O la grande vertu ! Bons Dieux , se peut-il fatre 
„ Que j'aie oncquc engendré fille sy dcsbonnaire f ' 



, , Se peut-il faire , hélas ! qu'un lict incestueux 
jI Ait pu jamais produire enfant sy vertueux }u»» 
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„ Ma fille , laissc-moy ; veux-tu bien que j'endure 
„ Que mon pcre soit mort sans venger son injure? 
„ Je ne fais qu'alonger la trasme de mes maux s 
„ Te ne vis pas « je sens les funesbres travaux 
„ D*Hn quy tombe au cercueil. Mon ame prisonnière 
«, Est close de ce corps comme un corps de sa bière. 
,,Tu penses me bien faire en prolongeant ma €n; 
„ Mais je n*ay rien sy cher qu'abréger mon destin. 
,, Tu retardes ma mort qu'avancer je désire: 
„ En me cuidant sauver ta main me vient occire; 
„ Car la vie est ma mort , et mon mal desvorank 
yy Ke peut estre goéry sy ce D*est ^n mourant. 
M . . • • • 

„ Par ainsy , laisse-moy. J'ai désireux quitté 
t. Du Royaume Thcsbain l'antique dignité; 
,i Mais je n'ay pas , laissant ce royal diadesmCt 
„ Despouillé le pouvoir que j'avois sur moy-mesme. 
„ Je suy maîstre de moy. ••..,•.• 
»>.•... 

A N T I G O N E. 

I, If'aurez-vous point pitié de ma douleur amere ? 

CED ips. 
ft K*auras-tu point pitié du mslheur de ton père ? 

ANTIG ONE. 

«t Vostre malheur est grand i mais un coeur généreux 
PI Surmonte tout malheur et n'est plus malheureux. 

(E D t p z. 
n l'ay ma mère 9spous«€ et massacré mon perf^ 



STJR'L'ART DRAMATIQUE , &c. »57 

Antigone. 
„ Mais TOUS n*en sçavin rien , vous ne le pensiez faire. 

CB D IPS. 

„ Tu m'arrestcs en vain ; tu tasche, pour ndant , 
„ I>e tùc clorre l'enfer quy est toujours béant. 
,, La mort s'offre sans cesse» et combien que la vie 
„ De tout chacun puisse estre à tout moment ravie , 
„ La mort ne l'est jamais , la mort on n'oste point. 
,, Quiconque veut mourir trouve la mort à point: 
,^ Mille et mille chemins au creux Achéron tendent , 
,, Et tous hommes mortels, quand leur plaist, y des- 
cendent.... 
„ Sus , donc , (Edipe , sus l ne t'outrage à demy. 
,, Ce n'est pas assez d'estre à tes yeux ennemy; 
„ Tes yeux seuls n'ont forfaict , tu es en toutcoupable, 
„ Et n'y a rien de toy quy ne soit punissable. 
„ Ouvre-toy l'estomach , deschire-toy ic sein i 
„ Anache-toy le coeur de ta sanglante main , 
„ De ta main parricide. ..... 

An TI GO NE. 

„ Ha ! mon père , appaisez , appaisez vostrc mal , 
„ Puisqu'il ne vient de crime , ains d'un malheur 

fatal ! 
„ Escoutez-moy , pauvrette ! et vostre oreille douce 
,, Ma suppliante voix, par dédain, ne repousse! 
„ Je ne demande pas que vous veuiUiez encor 
„ Reprendre en vostre main le sceptre d'Agénor ; 
„ Mais , Dieux ! qu*espérez>vous aux rires ténébreuses » 
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,, Esternel compagnon des âmes malheureuses? 
,f Est-ce pour ne voir plus ce beau jour cscarté i 
„ Vos yeux des/a du jour ont perdu la clarté. 
„ Est-ce pour vous priver du royal diadesme? 
st Vous avez sçeu desja vous en priver YOUs-mçsm«i 

08 D t P E, 

,>ïe me veux séparer moy-mesme de mon corps. 
>, Je me fuiray moy-mesme aux Plutoniques bords. 
», Héî puy-jcencor fouler les campagnes fécondes 
», Que Cérès embellist de chevelures blondes ? 
9, Puy-je respirer Tait , boire l'eau quy refuit » 
», Et me paistrc du bien que la terre produict? 
», Puy-je encore souillé des baisers de Jocaste 
•, De ma dextre toucher la tienne quy est chaste ? 
9, Puy-je entendre le son quy, las! le coeur me fend ! 
», Des sacrés noms de père et de mcre et d'enfant? 
», Je ne voyois encor la clarté vagabonde 
», Du jour , et je n'estols cncores en ce monde 
», Qu'on décida ma -mort. Misérable ! devant 
», Que je fusse animé , que je fusse vivant 
», J'estois ja parricide , et ma vie naissante 
», D'un sort contraire estoit coupable et innocente! 
,, Le sort sauva mes jours afin que d'un poignard 
», J'ouvrisse un jour le sein de mon père vieillard . 
», Et, pour comble de maux, me fist.ô chose ÏQ- 

fasme ! 
», l'incestueux mary de ma mère , sa famé î 
„ Quel Scythe , quel Sarmatc et quel Gete auel , 
», Dcspouillé de raison , commise ooc rien de td i 
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y, J'ay ma dextre lavé dans le sang de mon père, 
,, J'aj d'inceste souillé la couche de ma mère , 
„ J*ay produict des enfans en son ventre fécond , 
,, Quy frères et enfans tout ensemble me sont. 
„ Ores j'ay tout quitté , fors toy , mon Antigones 
„ Vzy laissé à la fois , famé , enfans et le throsne » 
y. Le loyer de mon crime , et pour le gouverner 
„ Mrs barbares enfans se vont assassiner.... 
„ Hélas ! c'est le destin du sceptre Agénoride 
„ De s'acquérir toujours avec un parricide. 



»» • 
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AntZGONE, te jettant aux pieds d*SEdipe, 

„ Pat vos cheveux grisons , omemens de vieillesse » 

„ l'ar ceste douce main tremblante de foiblcsse « | 

„ Et pat ces chers genoux que je tiens embrassés, | 

,, De vostrc ame affligée, ah ! mon père, cfiacéa i^ 

y. Ce désir de mourir ; 

9, Vivex tant que nature icy vous souffrira » t 

„ puis recevex la mort quand elle s'offrira. ■ |^ 

"• • • • |. 

(BOIPB. i. 

I' 

,, Ma fille, levé- toy ; tu me transis le cceur. | 

.,, Oay ton désir piteux sera du mien vainqueurs I' 

„ Ouy je vivray , ma iilie , afin de te complaire , 

„ It trcsneray mon corps par ce mont solitaire. , 

„ le vivray , je mourray , selon qu'il te plaica \ ' , 

„ Ta .seule volonté ma conduite sersu ' 
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„ Appaisc ta douleur , ma chcre vie , appaisc 

,', La tristesse et l'cnnuy que te feict mon mal-aise. 

Antigoni. 

„ Vivei donc en repos , sans que vostre pensée 
„ Soit des malheurs passés désormais offensée. 

Œd I P s. 

p Je me veux reposer en cet antre cave 

») Dans ces horribles monts tristement enclavé. 

» . - . ■ • 

w Or retourne k ta mcrc , et $y tu peux , Tincitc 
w D'appaiser de ses fils la querelle maudite. » 

Un Choeur de Thébains finit cet acte par un 
hymne qu'il adresse à Bacchus , dans lequel il 
lui demande de détourner la guerre que se font 
Etéolc et Polynice , et qui désole Thébes , lieu 
où Semelé Ta conçu. 

Jocàste ouvre le second acte, en déplorant 
les malheurs de cette guerre cruelle. 

» Moy je n*ay pas esté tant seulement meschante (^écd^ 

t-elle); 
» Mais j*ay faict ces mcschans de quy je me lamente : 
w Je les ay engendrés pour cstre le flambeau 
» De ccstt grand' cité prochaine du tombeau. » 

Antigone 



"" • 

» ï'iray , j'iray soudain et seray toute preste 

» D'affronter kuK cousteaux et leur tendre la teste. 



SUR L'ART DRAMATIQUE , &c. 14» 

Aiîtîgone et un Messager viennent engager 
Jocaste à faire cesser la querelle de ses fils : 

n Race du vieux Crdon ( lui dit le Messager )sccourcx', 

je vous prie , h 

» Secourez promptement la commune patrie : 
y» Accourez , hastez-vous l repoussez les tisons 
a-> Ja," ja prests à lancer sur les toits des maisons. 
v> L'cnnemy se présente et ceste longue plaine \l 

3> Fourmille dp soldats que Polynice amené , 
*> Demandant , animeux , que Taccord convtna 
» Pour le Sceptre Thesbain luy soit entretenu. 
»^ Il a toute la Grèce arrangée en bataille \ 
9> Sept divers escadrons entourent la muraille , 

» Prests de venir aux mains. Secourez , défende* - 

« Nos murs , de vos enfans contrairement bandés. ^ 

Antigoke. 
» Allons , Madame, allons, vos maternelles larmes 
» De leurs guerrières mains feront tomber les armes î 
» Voas les pourrez rejoindre en une bonne amour , 
» Et faire qu'au Royaume il commandent par tour, 

JO C A s T 1. 

» Las ! je ne sais que faire ! A bon droit Polynice 
« Se plaint qu'en le chassant Etéocle jouisse 
» Seul du Sceptre ancien , combien qu'il soit ccluy 
» Quy le doive prétendre aussy bien comme luy. 
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33 Leur tendre la poictrine , afin que ceiuy d'eux 
V Quy meurtrira son frère en puisse meurtrir vieux. 
u S*ils ont quelque bonté mes pitoyables larmes 
p Les devront esmouvoir à mettre bas les armes ; 
» Mais s'ils n'en ont aucune , ils devront commencer 
» En moy leur parcicide et sur moy s'eslancer. m 

Le Chœur plaint les suites funestes de l'am- 
bition et les effets de la colère des Dieux, en- 
suite Polynice paioît , et Jocastc le. conjure ainsi 
de quittez ses armes , ou de les toamet contre 
die. ' 

» Tournez vos yeux vers moy , magnanimes Guerriers , 

» Dressez vers moy vos dards et vos glaivts meurtriers 

V» Sdlt vous quy accourez du rivage Argolide , 

» Soit vous quy descendez du fort Agénoride ^ 

» Rstrangers , citoyens , pesle-mesle visez 

»Amoy quy ay produict ces frères divisez, 

» Quy les ay engendrés de mon enfant , leur frère 

» £ncore des goûtant du meurtre de son père ; 

» Deschirez-moy le corps , mes membres arrachez « 

,, Et de mon tiedc sang vostre soif estancnez.... 

»Ha! mes fils ! mes chcTs fils > est-ce chose* séante 

» De vous tenir armés vcstrc mcrc présente , 

» Luy osfusquet les yeux d'un acier fiamboyant y 

i» Et aller de soudarîs sa vieillesse esfrayant ? 

» Vous faictes une guerre où plus grande est la gloire 

>»pwc trouver vaincu que d'avoir la victoire» 
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» Craignc»-vous qu'on vous trompe? Ha î qu'il vaut 

beaucoup mieux 
» Estre trompé que d'estre aux siens fallacieux , 
»? Souffrir quelque forfaict que le faire soy-me&me , 
y» Et perdre que ravir un royal diadesme l / 

3» Mais ne craignez , enfans , vostre merc fera 1 

» Que l'un trop frauduleux, l'autre ne trompera... 1 

y* O mon cher Tolynicc î une terre estrangcrc 
n A long temps retenu rostre amc passagère î 
» Vous avez longuement erré par les déserts , 

» Par les rivages cois, par les vagueuscs mers , ^ 

» Fugitif, exilé, courru de la fortune , 



.?! 



f 



>) Sans secours , sans adresse et sans retraite aucune ! ^ 

» l as i je n'ay , vostre merc à vos nopccs esté : 1 

» Je n'ay conduictl'espouse i la solemnité ! l 

» Par les vostrcs chassé, vous estes allé rendre 
n A un Prince cnnemy, quy vous a faictson gendre. 
yi O mon fils> mon cher fils ! ma crainte et mon espoir, 
» Que j'ay tant souhaité , tant désiré revoir , j 

yi Vous me privez du bien que je devois attendre , 
)-> Nous venant assaillir, au lieu de nous défendre. 
» Hélas ! faut-il , mon fils , mon cher fils , hé 1 faut-il 
» Qu'au retour désiré de vostre long exil 
» Par le commun esclandre en larmes je me roye , 
» A u lieu que je pensois ne ploicr que de joye ?.«. 
3» Par mes cheveux grisons , par les adversités 
3^ Dont vostre sœur et moy sommes tant agités 
» Et par la piété , par le coeur desbonnalre 
3> De la pauvre Antigone , appuy de vostre père, 
u Ah i chassez ccste armée, et loin de nos cresneaux» ■ 

Xij 
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» Loin de nos belles tours «lestournez ces flambeaux 1 
» Faictes marcher ailleurs vos guerrières Phalanges , 
») Faictes fuir loin de nous tous ces peuples estranges y 
» Portez vos cstendars en d'autres régions 
9, Sans nous espouvanter de tant de légions» 
» C'est assez offenser vostre chcrc patrie 
st Quy, les larmes aux yeux, à jointes mains vous prie. 
»Aurcz-vous» Poly mec, aurcz-vous bien le coeur 
» D'y prendre du butin , sy vous estes vaincqucui i a 

Thébes , ajoute t-clle , 

es Verra donc les deux frères 

90 L'un sur l'autre acharnés de fureurs sang;uinatres » 

» Se chercher de la vue et comme ours furieux 

99 Se vouloir deschircr de coups injurieux i 

» C'est la ville, mon fils , où Dieu vous a faict naistre» 

» Et oii vous desirez l'unique seigneur cstre. 

9» Quelle bouillante rajçc et quel forcenemcnt 

9» Vous espoint de vouloir destruirc en un moment 

» Vostre propre Royaume, et , le voufant conquerre» 

» Le fiiire saccager par des hommes de guerre i 

*• • ■• • ..'. , 

» Las ! pourrez-vous encor voir la ville troublée 

» De tumulte , de cris , de carnage comblée i 

» • « . », , , 

» Et , bref , faire ung tombeau , ung buscher mortuaicQ 

« De Thesbcs quy vous est ung bien héréditaire î 

» 

POLYNICE. 

» Setay-je donc toujours ccrant parmy le monde? 



SUR L'ART DRAMATIQUE , &c. z^f 

y> Traîsneray-jc ma vie à jamais vagabonde ? 

it Comine un homme exilé me faut-il à jamjiis 

» Mon vivre mendier de Palais en Palais , 

d? Sans terres , sans moyens ? quelle peine plus dure 

3ï F.uss<5-je/lcu porter , sy j'eusse esté parjure 

y> Comme cet afFronteuj:? Doy-je souiFrir le mal 

n Que dcvroie endurer un cœur sy desloyal ? 

» Faut-il qu'H ait profit dc.sa fraude et malice ? 

3) OÙ se retirera l'affligé Po^'ynice ! 

» où voulcz-voiis qu'il aille ? Etéocle a le bien 

vi Du commun héritage et ne me laisse rien. 

» Qu'il jouisse de tout, qu'il ait seul le Koyaume , 

» Et qu'on me baille, au moins, quelque maison de 

chaume ; 

y> Ce sera mon Palais : je pourray me vanter I 

» D'avoir quelque manoir , sans ailleurs m'absentcr. j 

» Mais je n'ay rien du tout , et me convient pour vivre " 

>> Comme esclave habiter chet Adraste et le suivre. f 

>7 O ! que c'est chose dure et quy tourmente bien 
» Se voir de maistre esclave , et de Roy n'cstrc rien ! 

JoCAStB. 

» Sy vous avez dcsir d'estrc supresme Prince , 

y> D'avoir sous vostre.maln sujecte une Province » 

» Laissez-U vostre frère et sa desloyauté. ! 

>■>..••••• ]' 

3> Poussez de vos soldats les fieres légions ,. 

» Dans les champs Lydiens , fertiles réglons , 

yi OÙ les fameuses eaux de l'opulent Pactole 
9> Coulent en c«nt replis des roches du Tymole i 

Xiij 



' , 



^ 
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» Montrer vos estendars aux rivagas rctorts 

» l>u somroeilleuz Méandre , et les montiez, aux bords 

%-> Du creux Eurymenon , aux claires eaux du Xanthc , 

» Quy du Mont Idéan a sa course naissante s 

»> Donnez en la Lycie et aux champs Syriens , 

» D'où jadis sont issus nos pères Tytiens ; 

»> Faictes bruire le fer de vos lances Argives , 

»7 Et craquer vos harnois suc les lointaines rives 

M Du tygre Arménien , où le beau soleil blond 

39 Devant qu'il soit à nous montre l'or de son front. 

» C* est-là qu'Adraste doit guider ses forces prestes i 

» C'est'là qu'il doit prétendre à faire ses conquestes. 

» Là vaudra beaucoup mieux vos forces employer 

M Pour ung sceptre nouveau que de nous guerroyer. 

» Vous y pourrez sans crime acquerre un diadesme : 

»> Là Tesbes vous aurez , et vostre frère mesme 

» Suivra vos estendars » et nous quy sommes vieux 

»> Pour l'heur de vostre armée invoquerons les Dieux» 

(}•■• • • • » 

P O L Y N 1 c E. 

)» Faut-n pour le loyer de sa fraude impudente 
v> Qu'il tienne le Royaume et moy que je m'absente f 
»> Jamais» jamais. Madame, il do.it estrc puny 
M De m'avoic traistrcmcnt de ma teire banny. 

•• lOCASTI. 

M Ccluy est bien puny quy à Thesbes commande t 
w Nul n'y a maistrisé sjins adversité grande ! 
9» Comptez depuis Cadmus, vous n'en verrez aucun 
M Quy n'ait été battu de ce malheur commun» 



SUR L'ART DRAMATIQUE , &c. 247 

POLYNICB. 

a» Il n*y a tel malheur que perdre son Empirt» 

J oc ASTI. 

c» Ouy faict guerre à son frcrc est encore en ung pire. 

POLTNICE. 

>ï I>c poursuivre un parjure appellcz-vous nulheur î 

J O C A S T X. 

»> Il est Tostrc germain . j 

•PO L YNIC E, 

Il est usurpateur» 
»"> Usurpateur de Throsnc. * 

3 o c AS T I. 

Il est plus agréable 
» Aux citoyens que vous. 

P o LTNIC E. 

Et nioy plus redoutable» 

J o c A STS. 

yy Les voudriez-vous régir contre leur volonté i 

POLYNICE. 

»7 Un peuple conruniax par la force est dompté. 

J o c A s Tï. 

« En la haine des miens je ne voudroîs pas vivre. 

POLYNICE. 

51 Ne resgne quy voudra de haine estrc deslivre, 
a:) Ne me chaut de me voir de mes peuples hay 
31 Moyennant que je sois et craint et obéy. 

J oc A s TE. 

c( C'est une grande charge , un faix intupporiabUs*. 






ÏAIS HISTORIQUES 



B Poucjtjidttun Eoï»um( .ou pour le conqufii 
» le ferait nlnniiEU bma it cnbns mourir , 

» Brtf , il n'til rien sj nir.ct que je n t me piopoic 
uC'cn loujouo bon match* , qudqoe prix ^u' 



Il Kul n'achcpic ICDp chci 1 ij letliroinc ii 

Le Cliceuc tErmioE i'ittz par dfs si 
roici quelques- uni!. 






SUR L'ART DRAMATIQUE , &c» 149 

») Nous ne voyons nos Roys Thesbains 
>? Plus amys pour estie germains; 
»■> L*ambicion quy les commande 
yy Ke permet qu'en sinccrc amour 
>-> Ils tiennent le sceptre par tour , 
%» Et que l'un à l'autre le rende. 

1» L'un le retient à son pouvoir , 
» L'autre s'efforce de l'avoir , 
c< Et cependant le peuple endure : 
» C'est luy quy porte tout le faix ; 
9> Car , encor qu'il n'en puisse mais , 
3) Il leur sert toujours de pasture. „ 

Au troisième acte , le Messager vient faire i 
Jocaste et à Antigone le récit du combat d'Ëtéo- 
de et de Polynice. Rien de ce qu'a dit Jocaste 
à ce dernier , dans l'acte précédent , n'a pu cal- 
mer sa fureur. 

}) Ces propos achevés ( dit le Messager ) il rcndossc ses 

armes , 
s. Laissant Adraste li, quy fondoit tout en larmes , 
,. Comme on voit au printemps que Rhodopc le mont v 
), Couvert de neige blanche , en cent ruisseaux se fond. 
Il blanchit son cheval quy le frein dans la bouche , 
Battant du pied la terre , attend qu'on l'escarmouche } \ 

„ Fuis le piquant à l'aigre , eslancé de douleur , 
„ lA visage terny d'une pasle couleur , 






; 
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,. Se >a umpor au P'cd tic fi cHi Cidmfl. 
„ AppcUe à hïUH toiï Ei(oclc . et , voyint 

uedcicindalr lur le chimp paudioriRt , 

m ctpable et prapn i leur gucnc rurnie. i> 

Antigonï voulam apprendre louici les ci 
<ansiaiicea de ccilc balaitle , le Mcisaget ajoui 
que le succès cp » iié lang-ienis iacccMïii ; <\i 
Us dsax freiei , pour ipagnei te sang de Icu 
lujcTi, (Mirprislepaclide leimiuet Uur ([atitl 
par Ui) combii singulier , et (ju'ils se sont tu< 
tous leidïoï. Jocïsre entendant cette hotreui 
le poignacde , pour n'y pami sutvivic i cl Anl 
gone , désaléc , ne consent à suppoiiei eneol 
la vie que pour rendre ks derniers devoirs 

de son nialhcuicux pi;te. Cependsni H^mon 
£1-^ if Ctiaa , qui s'empare du liône de Th^ïxi 
prétend inspirer de ramour à Antigone , poa 
laquelle il en fessent , et l'eiTgsget à l'ipousn 

a JiEve l'acte par ca stances. 



,s afF'cii 
t le Cliotu 



. 



SUR L'ART DRAMATIQUE , &c. 151 

„ Tu meurs, ô race gdndrcuse ! 
„ Tu meurs , ô Thesbaine cité i 
„ Tu ne voy que mortalité 
„ Dans ta campagne plantureuse î 
„ Tes beaux costcaux sont désertés, 
„ Tes citoyens sont escartés , 
,, Dont les aveux virent csclore 
„ Sous les enseignes de Raccfcus , 
„ Les premiers rayons de l'aurore» 
„ Iklairant les Indois vaincus î 



.« 



!• 



„ Nous , enfans de $y preux anccstrcs , 

„ Sommes presque tous accablés 

„ Var les Argiens assemblés 

„ Pour de nous se rendre les maistres. 

„ L'herbe l;abreuvc en nostrc sang , hi 

„ La plaine est changée en estang , . Bl 

„ ït de corps Thesbains tapissée. " M 

,, Tout ce quy a peu demeurée 

„ En la triste ville Dircéc 
■ „ Ne suffit pour les enterrer. „ 

Au quatrième acte , Ismenc apprend à Antt- 
gonc que Crcon a fait donner la sépulture ^ | j- 

Étéoclc 5 mais qu'il a défendu . sous peine de 
mort , que Ton rendît Ick mêmes honneurs à 
Polynice , qui a eu la cruauté de venir , avec 
les troupes d'Adrastc , faire la guerre à sa pa- 
trie. 



..ji ESSAIS HISTOtfMJS 

„ Man:roni nuiire bon cccut ( tjpcnd AniigaOC ] > 

n JcTol! bien que li pcurvoiulii» iCitnita. 

« BtsiTdti 3U dinget d'uni: te[l= critttptist. 

» D'une oidonnance injuiie il ne liât tcnii campH 
» Mail au condtïenant 1» print est tome ptoaipMi 
» Bien dCErand uni dingHcntiepiendicsn ne ve 
m Oiilcdangerpiroiit entreprendre on n« daii. 



ly dont toute leuTe. 



SUR L'ART DRAMATIQUE, &c. lyj || 

A N T I G O N B. ^' 

> Pourquoy ne pouvez-vous ? 

I I SM É K E. 

Pour Créon que je craîiw. 
Antigone. 

> Il ne peut enipcscher de faire actes sj salncts; | 

I s M É N £• 

> Considérez , ma soeur, nostre sexe imbécile 
» Aux périlleux desseins de ce monde inhabile i î 

> Considérez nostre âge , et repensez cncor 

> Qu'il np reste que nous du tige d' Agénor. 
» Nous sommes sans secours ; l'antique bienveillance 
a Du peuple s'est tournée avecquc la puissance. 

> Cféon est obéy , quy , Tyran, voadroit bien 

> Déraciner du tout nostre nom ancien. 
» n faut suivre des Grands le conseil quy nous lie: 

> Faire plus qu'on ne peut est estimé folie. 

Antigone. 
» Ne bougez donc , ma sœur ; ne vous advanturex 

> Seule dans la maison en repos demeurez. 
» 

» Je vais sdpulturer mon frère Polynice. 

Is Ml£ N E. 

> Au moins gardez-vous bien de vous en déceler, }" 

> Quant à moy je ne veux â personne en parler. 

Antigone. | 

» Parlez-en à chacun -, je veux bien qu'on le sache 4 * 

' Il ne faut que ccluy quy ne faict mai se cache. « ' 

Y I 



1(4 ESSAIS HISTORIQUES 

L« Chœut rend grâces auiDieiui qui oni 
livré Thébïs dcligaciie, «Crion st fcli: 
de « qoc la more dei diux Princw, se 
veui, lui a Umi les iroycni de l'cmpuit 
rrône , Itat héritage. Il iinouielle |q Jift 
d'iccordet la sépulture à Polynict. Miis 
gaides lui ameBCni Aniigone , qu'ils ont non 
remplissant ce pieux devoir. Créon , fuds 
ItJ interroge sur les détiits de cette desobcim 
d' Aniigone , et l'un d'eu» répond qo'ili ' 
loient ï l'tiécuEion de ses otdces, lonf 
ont appeifu 
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SUR' L'ART DRAMATIQUE , &c. Mf 

b» Et la mettre en vos mains. Mais, sans l'espouvanter , 

» Elle se vient i nous franchement présenter , • 

» Confessant librement lesépulchral office 1 

y> Qu'elle desiroit faire au corps de Polynice. 

v> Elle m'en faict pitié -, mais le devoir m'enjoint •; 

»> De vous conter le faict etane le taire point. 

C R É o N , à Antigone. 
» Est-il vrai , avei-vous ceste faute commise ? 
9> Y avez-vous esté par ces gardes surprise i 
•y> Levez les yeux de terre et ne desguiscz rien. i 

A N T I G O N E. »| 

3> Il est vray , je Tay faict. j 

C R É Of N. 

■ 

Ne savez -vous pas bien ,' 

s> Qu'il estoit défendu par publique ordonnance { 

Antigonx. 
o Oui , )e leiavois bien , j'en avois cegnoissance. ** 

C R ]>; o N. 
»ï Quy vous a doncques faict enfraindre ceste loy ? } ' 

Antigons. 
y» L'ordonnance de Dieu quy est nostrc grand Roy, i 

CRliON. ' 

i> Dieu ne commande pas qu'aux loys on n'obéisse. 

Antigonb. 
3> Sy faict quand elles sont sy pleines d'injustice. 
3> Le grand Dieu quy le Ciel et la terre a formé , 
37 Des hommes a ces loys aux siennes conformé , 
37 Qu'il nous enjoint garder comme loys salutaires » 
o Kc celles rcjectcr quy leur seront contraires. 



tft ESSAIS HISTORIQUES 



CréoDvcut la fiicc mciuiir i miÏE ctojv 
mené camfUcc i)i ce mépiît de ses loïz j 
donne qu'on Ii lui imene. 

t-i! I î 
Iimene le rcpenr de n'avoir pac ol^ en a 
le dinçti avec la itrur , cl , irouUnt li ssu 
mèir.e ï lei propret djpcni , ou , la aïoi 
mourir avec «Ile , ellecépontl: 
.. Ct fuir moy quy en suj l> prlneipilc eor* î 
iiStUiepuniwci-moï, citaulticraf &iel. 



J 



SUR L'ART DRAMATIQUE , &c. lyf 

An TIG ON3. 

Y? Sy je luy eusse dit elle in'eust ddeelée. 

I s M EN E. 

"i-y Au contraire, sans moy elle n*y fust allée. 

Antjgone. 
»> Elle n*a pas , Créon , le courage assez fort. j 

I sm£n E. 
» Je vous ay incitée à ne craindre la mort. 

Antigonb. 
ty Elle veut avoir part i ma gloire acquestée. 

I s MINE. 

»> Vous me voulez ester ma gloire méritée. 

Antigone. I 

>» C'est afin de mourir qu'elle dict tout cecy. 3 

I s M E N I. 

» Mais c'est pour me sauver que vous parlez ainsy. I 

Antigone. 
»> Et pourquoy voulez-vous sans mérite me suivre ? 

I s M E N E. 

y» Et pourquoy voulez-vous me contraindre de vivre ? « 



(i 



Ce généreux combat ne sert qu*à irriter Créon 
davantage i et , quoiqu'il ait promis à son fils 
de Tunir à Antigone , il soit , résolu à la faire 
enterrer toute vivante , avec Ismene* Le Cbœtit 
plaint le destin malhcuxéux de ces deux soeurs, .l 

Y iij ? 



s,| ESSAIS HISTORIQUES 

Hrmim ippiend qa'il en n momeiu 4e pctdn 
Aniïgone > il aceoart , el j'écrie : 
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SUR L'ART DRAMATIQUE , &c. r j;> 

^, Une famé meschante apporte bien du mal 
,, A celuy q,u'elle estrcint du lien conjugal , 
,, Telle qu'est ceste-cy qu'aux tdnébrcs ) 'envoyé 

„ Du nuictcux Àchdron privé de toute joye. 

'„ N'y mettez vostre cccur ; soufFi-ez qu'au lieu de tous 

„ Elle voise li-bas chercher un autre espouz. 

„ C'est une audacieuse , une fille arrogante , 

„ A quy nostre grandeur est au coeur desplaisante. 

"• •• • • • • • •.• 

H £ M O N. 

„ Ceste vierge exerçant ung pitoyable faict , 
^ A contre son vouloir à vos Edits forfaict. 
„ Chacun en a pitié , toutcla cité pleure 
y. Qu'une royale fille innocentemcnt meure, 
„ Pour un acte sy beau que l'on deust premier ( récom- 
penser ) 
„ Comme ung faIct de vertu , qu'on ne peut desnier. 

„ Communément ung Roy ne sçait que ce quy plaist, 

„ Que chose de son goust , car le reste on lay taist } 

„ Mais oioy quy , vostre enfant, sur tous autres désire 

,, Que long-temps en honneur prospère vostre Empire» 

„ Quy sans feinte vous ayme , ouvertement je vien 

,, Vous conter la rumeur du peuple Ogygien. 

„ Conformez vostre esprit à la raison maistrcsse, 

,, Et qu'à la passion surmonter ne se laisse. J 

„ Ne ressemblez à ceux quy , pensant tout savoir, i 

„ Vc veulent de conseil d'un autre recevoir. ' 

„ Ce n'est point deshonneui; à ung Prince bien sage 



„ Et en l-âgeo&itiuy t« précepies appccndiE? 






Ïta, ESSAIS HISTORIQUES 
I* D'jlppEcndrc <}UE^^ïfb>5 d'un mdndre pcnonntf 



SVÉ L'ART DRAMATIQUE , &c. x^i 

C R È O N. 

^, Qu*a7-je affaire d'advis? telle est ma volonté. 

Hé M ON. 

,, K'estes-vous pas cuject aux loys.de la cité ? 

C R é o N. 

„ Ung Prince n*est suject aux loys de sa Province. 

H é M o N. 
„ Vous parlez d*ung; Tyran et non pas d*ung bon Prince. 

C R E o N. 
„ Tu veux que mes sujecrsme prescrivent des loys i 

H £ M o N. 
„ Ils doivent au contraire obéir à leurs Roys > 
„ A leurs Roys, leurs Seigneurs, les ay mer et les craindre: 
V, Aussy la loy publique ung Roy ne doict enfreindre. 

C R é o N. 
,j II a soin d'une famé , et la sert aa besoin ! 

HÉM o N. 
,, Famé vous seriez donc , carde vous seul j*ay soin. 

C R1Ê o N. 

fy Oscs-tu, malheureux 1 i ton père débattre ? 

H É M o N. 

., 7'osepour l'équité, l'injustice combattre. 

V9 • 

,, Tu ne la verras plus ; son jour fatal est près. 

H â M o N. 
„ Elle ne mourra pas qu'un autre n'aille après. 

C R É o N. 
^ Il me menace encore ! 6 rimpudente audac* l 



SUR L'ART DRAMATIQUE , «ce. i^j 

échapper un soupir pour Hcmôû , ï l'amour du- 
quel elle n'est pas insensible , et s'écrie , en en- 
uaut dans la caverne qui doit être son tombeau » 

,, Vôicy donc ma prison , voicy donc ma demeure, 

p, Votcy donc mon sépulchrc où il faut que je meure ! ,% 

Hémon leparoît , et repioche à son père sa 
cruauté : 

^, Emmurer une vierge en une roche dure ( s*écrie-til ) > 

„ Une fille de Koy , mon espouse future ! 

,, Vdstre nicce, cruel ! que vous deussiez chdtir 

„ Ainsy que votre fille , et la faictes mourir ! 

„ Vous la faictes mourir sans cstre crimineusc: 

„ Son crime et son offense est d'estre vertueuse l „ 

Il ajoute qu'il est résolu à briser la prison 
d'Antigone , et à l'en retirer ou à périt avec 
elle i et le Chœur termine l'acte par des stances 
sur le pouvoir de l'amour. 

Au cinquième acte , un Messager raconte 
que Créon a été forcé , par l'orHre des Dieux , 
de donner la sépulture i Polynice , qu*il a voulu 
zevdre la liberté à Antigène i mais qu'en dcmor 



1Ï4 ESSAIS HISTORIQUES 
lisant l'anne qui lui teivit de piiiMi , oi 

„ Coucliie 1 li tenTctn, ijint II goige ttinxt 



e M»s4g«i ajouic que Ci^od a fait de vaint 
ns pour calmci Hémun , qui s'est piécipiié 
{□n épJe , s'en estpcrc^ le sein , et est tombé 
ité (i'Amigonc , et que la Reine Euiidice , 
3iC de Créoa et mete d'Hémon , désolée de 
naît de son lîls , s'est tuée aussi , afin de 
te pai plus long-temi témoin de tant de mai- 
es et de tant de cVimes. Ciéon vient lui-même 
accuser et se les leptochei j et il espete que 
rourmcns qu'ils commencenl 1 lui causeï le 
vietoni bientôt de l'hotieut de sutvivie ^ 
e sa famille. Le Chceur termine la Pièce en 



> TOtmalhcuig 






SUR L'ART DRAMATIQUE , &c. idTj 

„ Procèdent du mcspris du grand Dieu des enfen. 

9, Il le faut honorer et toujours avoir cure 

y. De ne priver aucun du droit de sépulture. „ 

Sédccie , ou les Juives, Tragédie , avec des 
Chœurs , dédiée au Duc de Joyeuse, Amirul de 
Tiance , fut imprimée à Paris , en i y 80 , chez 
Mamen Pâtisson , in-8^. 

Le premier acte est rempli des plaintes d'un 
Prophète sur les malheurs des Juifs , et de prières 
à Dieu pour les faire cesser. 

,. 7us()ues à quand , Seigneur , espandras-tu ton ire ? 
,, Jusqu'à quand voudras- tu ton peuple aimé dcstiuire , 
„ L'infortuné Judaque tu as tant chéri , 
„ Que tu as , quarante ans, par les déserts nourri ? 
„ . • • • • • • 

„ Souviens toy d'Isaac et de Jacob , nos Pères , 
•» A qoy tu as promis des terres estrangeres , 
„ Avec postérité quy s'accroistre devoit 
„ Comme ung sable infipi qu'aux rivages on voit. 
„ Ke veuille de la terre ef&cer leur mémoire! 
„ Quy f invoqueroit plus ? quy chanteroit ta gloire i 
,, Quy te sacrifieroit ? quy de tous les mortels 
„ Se viendroit plus jccter au pied de tes autels F 
,, Seroit-cc le Mcsdois , scroit-ce l* Ammonite î 
,, Las ! sereit-ce celuy quy en Cédar habite ? 

Z 



si« ESSAIS HISTORIQUES 



conduit i pied tu p» le milieu rtct flou. 



peuple milheuRui \ peuple ceui bit nnuilit 
Uïiis bien que i')>oit to dJEUirci pttdici ! 
uei'i'eïi innoncddu gtind Dieu U menace . 



E obstinf fust et ces sens endurcis : 






SUR L*ART DRAMATIQUE , &c. i^r 

„ Ha ! chétive Sion ! jadis sy florissante ? 
„ Tu sens doncques de Dieu la dextre punissante î 
„ L'onde. de Silhoé court sanglante , et le mur 
,, De tes touis est brisé par les armes d'Assur. 
/, Ton terroir abondant n»cst pins que solitude; 
„ Tu vas languir captive en triste servitude. 
Ilélas 1 voilà que c'est d'offenser l'Esternel , 
", Quy te portoit , Sion , un amour paternel » 
" Tu as laissé sa voie, et, d'une ame rebelle, 
',', Préféré les faux biens qu'adore l'infidèle î 
" ingrate nation , tu as sur les hauts lieux 
l\ Osé sacrifier à la Royne des Cicux , 
',* Luy consacrer des bois ! Tu as d'argile molle , 
*' pétrie entre tes mains, façonné mainte idole , 
'* Que tu as adorée ( abominable faict ! ) 
*' immolant à ung Dieu que toy-mesme t'es faict! 
Il a des yeux ouverts , toutesfois ne voit goutte J 
Des oreilles il a , toutesfois il n»escoute : 
Onluy voit vne bouche et ne sauroit parler. 

ses ma'ns , sans maniement , demeurent inutiles , 
•' Et ses pieds , sans marchei; , sont plantés immobiles. 
" semblables soient ceux-ci quy tels Dieux vont suivant 

AU lieu de l'Esternel, de nostrc Pieu vivant, 
„ Quy a faict Ciel et terre , et quy jaloux n'enduto 
" Unhomme s'incliner devant sa créature. 
" Retourne-toy vers luy , peuple infidèle , afin 
'' Qu'à tes caUmitésU veuille mettre fin. „ 

Zij 



» 

•1 



kb essais histob. 

Va Ch<xur d: Juives captives achc 
pu dci élances , doni voici quelques 

„ Pourquoi Di(u qu)' nous a laicc 



An second acte, Nabuctiodonoîot , Roî 
(t'A«syric, enorgueilli de ses com^ufics , ose 
s'égalec à Jupîlci. Il vient dï punii StJécie 

(StdcciasJ.Roide Jlidi, qui , p»i les tomeils 



fi. 



I • 

■ 
■ 



.1! 



SUR 1,'ART DRAMATIQUE, &c. ts^ \ 

du Roi d'Egypte , Ta trahi et s'est révolté , après 
avoir fait alliance avec lui,ct lui avoir promis une 
fidélité inviolable. Nabuchodonosor , à la tête 
d'une puissante armée , a subjugué la Judée , 
pris Jérusalem d'asjaut, fait Sédécie prisonnier . 
avec toute sa famille , et le menace de lui ôtcr la 
Yie. Mais Nabuzardan , l'un des Généraux de 

' Il 

Nabuchodonosor , lui représente qu'après la vic- 
toire , la clémence devroit lui paroitre douce j et 
Amitdl, mère de Sédécie , vient , avec le Chœur 
des Juives , déplorer les malhears de Sion : 

„ Nous te pleurons , lamentable cité (discnt-cUcs ) , 
„ Quy eust jadis tant de prospérité 
,y Et maintenant , pleine d'adversité, 
„ Gis abattue l 

„ Las ! au besoin tu avois eu toujours 
„ la main de Dieu levée à ton secours , 
9> Quy maintenant de ramparts et de tours 
,,Ta desvestuei „ 

La Bieine, épouse de Nabuchodonosor, pa- 
loît, et se réjouit, avec sa gouvernante et les 
femmes de sa suite , des succès de son époux s 
et , rencontrant Amital et les femmes Juives » 
elle s'écrie ; 

Ziij 



! 



Atniial imploie la pratcciion de l'épouse 
ï^abtichodonosoi: 



j, Etpouic d'an gunJ Boy qnj vn sciEnooriiini . 
„ Sojci-noni faiorible , ci que Ici dura ejciïndf 

„ Le Bot , nonre valnijucuc , naui soit propice et 
„ Tout ce troupeau cipdf d'uns vdïi toui lupp 
,\tis> poui Dieu que voitre amei U.pili<B;Ui 

„I4aui »nicnci 1 vos pïedi, noui tdui îoigai 



SUR L'ART DRAMATIQUE , &c. lyi 

\, Pour vous voir maintenant esprouver sa riguear , 
„ Que tous hommes mostels dolventsans cesse craindre , 
„ Soit Koy,soitIai>oureur, le grandplusquc, le moindre. 
„ Hélas ! que savonS'nous sy ce jour seulement 
t» Ternira point i\ostre heur de quelque changement. 
^'» ••• •>••••• 
,» Partant consolez-vous , Mesdames , et penser 
,, Que les prévus malheurs contre vous cslancés 
,> Ke vous rendent vers moy plus viles que n'agueret 
», Que vous aviez du sort les faveurs journalières. „ 

Elle vent connoître tous les maux qui ont ac- 
cablé Sion. Amital lui ea fait le récit , qu'elle 
termine ainsi : y 

„ La faim , plus que le fer, pasks, nous combattoit , 
„ Et la férocité de nos caurs abattoit i 

Vi m • • • • . ■ 

„ Et ja ccste fureur tellement nous pressoît j 

„ Que de son propre enfant la mère se paissoit... &c. ,« 



Amital ajoute que les Juifs , contraints de fuir ^ 
se réfugièrent sur les montagnes dont Sion est 
entourée ; mais que l'ennemi les poursuivit et 
les fit esclaves. Le Chœuc des femmes Juives 
achevé l'acte par des plaintes sur les malheurs de 
la captivité* 

Au troisième acte , Nabachodonosor se féli* 



I 



V/t ESSAIS HISTORIQUES 

a ilciolte , Cl la Reine , ion cpoi 
r ses tffatrî poar l'exciter ï la modcra 
es viincus i mais U se iàit gloilc d. 



..iuiHoJ'lilurpeiivcnnuuttoLHCchose. 

I A B I 1 N E. 



„ lU!Selsni!ur,]t™iprlt.iy«t.mpmpI«. 
„ Quy j'apleniJ lu^ et quyn'oni cngnauinr 



,, Plus le K)n nom cuctte a ploi ciaindrill no 
.. C»r plu. il nous Mle.e et plus cherrons de bii 



, SUR L'ART DRAMATIQUE , &c. 173 

La -Reins. 

Et c'est ce quy m'en donne. 
, La défiante peur asseure une couronne : 
, Elle faict la prudence i et rarement s'est veu 
, Qu' un homme soit tombé sous le malheur préveu. 



)• 



l^abuchodonosoi promet de ue point faire p^- 
:ir Sédëcie 3 mais il médite , en lui conservant la 
ie , de la lui rendre plus cruelle que la mort. Il 
e fait venir. La Reine , ne pouvant soutenir la 
ue d'un Prince si malheureux, se retire, et 
!^abuchodonosots*e'crie, en le menaçant : 

, Vous vivrez , vous vivrez -, mais sera tellement 
, Que vos jours rouleront en continu tourment ! 
, Vous requerrez la mort de borner Vos tortures , 
, Voyant devant vos yeux meurtrir vos créatures , 
, Esgorger vos amys , les Prrstrcs de la loy , 
, Quy , mutins , vous ont faict cslever contre moy ! „ 

Il le renvoie 5 et viennent ensuite se jctter à 
es pieds Amiral et les Reines , épouses de ce 
loi captif. 

, Ne vous refusez point ( dit Amiral ) ; s*il n'estoît point 

d'offense 
, Un Roy n'auroit moyen démontrer sa clémence» 
, Sire , il est tout certain , le crime d'urg sujcct 
, Sert aux bonté» d'ung Roy d'honorable suject; 



,74 ESSAIS HISTORIQUES 

„ El pWi le crimt est ïiinil q"« *»inqueu t il pudM 
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subiu jut miinlcB belles Pro' 


rincu. 




combattu les plui bclliqueui 




„ El le plu. 




plusqu-e. 






hMiùuiti 




idompubl 


..VoasicqL 


lenn lietoiie i jiinaii mima 


Table i 


„Vouia«i 




oitdel^ici 


,.Ecd-j™ii 




mesfiicts. 








,.Q"J.fi.i. 


"'"'°'™7«"'.t'™"' 


t h peine. 


.,»i«r»ïoi 


u-i-ou! pottf e î hi ! quelle est inhunui. 



H lu ! n'ta-et tien souFFrlrquind un RoTiuni< 
„ Site, Dieu TOUS en garde 1 il n'est tien plus 
„Que biied-unsKoraumeiilaptitonsesc 
„ QmIi supputes plus giandj peuvent estte s 



S\3^ L'ART DUAMATIQUE, 3m. 17J 

NaBXJÇ HODONOSOR. 

9, Ce n'çst encore rien au prix de son forfaict. 

A MIT AL. 

„ Que youlei-vous de plus ? estes -vous implacable ? 
„ Estcs-vous un Tyran , un Prince inexorable i 

aa 

>, VoulcT-vDus qu'à jamais la belle renommée 
9, De vos victoires soit de meurtres difFasmde ? 
5, I.â vouleï-vous souiller , la voulez-vous ternir î 
»> Vous rendre abominable aux races à venir i „ 

Elle lui rappelle combien il aimoit Josias , et 
le prie de pardonner au fils à cause de son amitié 
pour le père , aux m4nes duquel elle adresse 
cette prière. 

„ O Prince généreux ! 6 cœur vrayment royal » 
t, Quy fus i ton amy sy constamment loyal ! 
», Maintenant que tu vis sous les voustes célestes V 
), Regarde de luda les misérables restes ; 
,) Et sy tu as encor des tiens quelque soucy » 
„ Sy tes yeux immortels pénètrent jusqu'icy , 
>, Mon espoux, mon Seigneur, ayde-nous 2 ceste heurt» 
)) Assiste Sédécieet fais tant qu'il ne meure. 
,> Supplie i TEsternel , quy les courages meut 
,, Des grands Roys de la terre À faire ce qu'il veut | 
„ Qu'enfin à la douceur ce Monarque il inspire, 
, ), Sy que de nostre sang son poignard il retire. 



ija ESSAIS HISTORIQUES 



„ll»tMtTOi«menti i 


peiinnnc nel. 


enie. 


„1( ne rtic«e point, 




•&m: i 


,.M,i»&ic.«,jevou. 


ipty.quevoi 


me hununlif 


„Wwit encore plus.. 




Lil(. 




letrapasdes. 


on peu 


„ Et 11 cipIJTiri île loicbas san fiecc. 




..One-lirait-BndeTOU! 


sjdesRojs, 




„ Wten&nipouiloyK 
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UI,»TleiT 


ausd«ltDd.e> 




Teuf>e , et p: 




„Fleu.e dessous lu fen 


! , mon misii 


•ble £1>, 


„ Héritier de son peie»! 


iioyildlide 


me. 



NabuchodoDosoi léiiiic , et l'offease de l'ii 
f oniuûi^ d'Amita] , qtii ajoute : 

>.Qu'»I-i«f»ie'. tmlheuteyK; ïn quoy pouva-n 

„ Quci'ireoncqueenlEcptiid'etperanDeiTosReits 



ce esrt qmnd mon filt , U j « 



SUR L'ART DRAMATIQUE . ecc. a;^ 

„ Fust esclave pour vous , « ville tributaire ? 
„ Las î.toujours le malheur nous tombe sur lesbras 
, , Et vous estant amys et ne vous l'estant pas i 

Nabvchodonosor. 
„ Te neme plains de vous , n'en ayex peine aucune j ■ 
Au contraire , Amiral , je plains vostre infortune. 



9ï 



A M I T A L. 

„ H6 l quy peut mieux que vous seréner ma tristesse? ' 
»> Quy peut donner repos à ma foiblc vieillesse ? ' 

»» • » . . , 

» Faictes Cesser mes pleurs et qu'avant que je meure 
„ l'aye, par vostre grâce, encor quelque bonne heure > 
„ Revoyant mon cher fils ,. non en sa dignité , • 
n Mais vivant seulement hors de captivité ! 
Nabuchodonosok. 
„ Bien que j 'eusse, à bon droit , de l'esgorgvr envie, 
), Pour vous gratifier, je luy donne la vie i 
„ Mon qu'il ne $oit puny , car ung sy grand fotfaict 
9, Ne doict couler saris peine à celuy quy l'a faict. 
„ Je veux voir son maintien et ses raisons entendre: 
>, Sus , amenez-le moy • 

A MI TA L. 

„ Que les fers il ne porte aflTranchi di^sormaj».' 

Nabuchodonosok. 
9> Devant qu'il soit une heure il n'en verra jamais, 

A MI T AL. 

„ O supresmc bonté ! que vos genoux j'embrgfsel 
3) Je ne méritois pas lecevoir telle grâce. 

A a 



t,| ESSAIS HISTORIQUES 

..Vousredotinnctljïit àmoi! cprpsqu)' mOimokl 
„ VoiB comblei ddicsicung cirur quy soupitolt, &e 

Elle cioil l'avoii attenjti , et tllc engage 
Chceui des femmes Juives à ptenJre pan à 
joie qu'elle eii lessenc , cl à l'aider i en eiprim 
sa teconnoissincc. Le Cliœuir lui i^pOnd , ■ 
achevini l'acic , pai ce Canlique , tûé de l'Éc 
luie Simc. 



SUR L'ART DR AMATiQHB , &c. ^yn 

n Hélas ! tout sousfHre etttre nous » 

,,Tout y larmoyé! 
9) Coitiment doue en attendei-vous 

Unchantdejoye l 

99 Xostre aine n'a plus de chanter 

„ Envie aucune ; 
,} Mais bien de plaindre et lamenta t 

„No5tre infortune. 



.« 



91 Remplissons les airs de soupirs» 

,,Sortans de peine, 
I» Qoy renforceront des zéphlx» 

„ La foible haleine. 

9) Hélas! hé! quy se contiendra 

„ De faire plainte 
9, Lorsque de toy nous souviendra »' 
Il Mmitagne saincte ? 

99 Kos enfans nous soient désormais 

,9^n oubliance 
9) Sy de toy nous perdons jamais 
99 La souvenance ! 99 

Au quatrième acte \ Séàécit et Sârréc , grand 
Pontife de Jérusalem 9 qui sont ensemble en 
prison , s'entretiennent des malheurs du peuple* 
Juif, et prient Dieu de l'épargnée et de n'appe- 
saatix son bras que sux eux seuls. , 

Âalj 



ito *sSX« ïrïsfORiQUES 



„ AomoEiB.îdgncur, piidonne J eeste mulii 
„ A » peuple ÎEnota ni neloT ">« poini ij nidi 
i.Uneiaiiccqu'iLfiicI, le pcschi licncdcnou 
f, PaidBDnc leur , pacdoone , (t nous punit pou: 



„ Et non pour le meipiii de D.tu , nniite SeigiHMi. 
„ Ui : ('«■ powiKB meifjiet.(t Bon p« peiur u fiD 



Nabuchcdonosor vient insuiici i la dauleiti 
tu ca|>il& 



5Ua L'ART DRAMATIQUE , «ce, if i^ 

»» Ce sera pour son mal: je ne laisseray vbre 

1 > Que ceux que je voudray plus aigrement poursuÏTte , 

*KAfin qu'ils meurent vifs, et qu'ils vivent mourans , 

*> Une présente mott tous les jours enduraos. 

» •. 

»»Mai$ ne les voy-je pas l les voilà mes rebelles , 
>» Mes traistres , mes mutins , mes sujets infideleSé 

< A Séidùt, ) 
>» Toy, meschant, dtiloyal, le pire de la terre, 
»» Tu as induict ton peuple à me faire la guerre , ^ 

Apr2s t'avoir faict Roy , t'avoir au throsne mis 
De ton père , et pour toy les justes Roys démis I 
*••■•••••••»>•• •• 

" QV7 t*i rais .en Tesprit de fausser ta parole , 
» De parjurer ta foy ? Seroit-ce point ton I>ieu , 
j> Ton Dieu quy n'a cresdit qu'entre Icpenplp Hébreu 2 
»> N'est-ce point ce Pontife , et ces braves Prophestes 
it Les choses prédisant après qu'elles sont faictes \ 









SioÉC IS. 

> » le Dieu que nous servons est le seul Dieu du monde 
1) Quy de rien a basty le Ciel , la Terre et l'onde > 
)i C'est luy seul quy commande à la guerre > aux assautsr 
t, Il n'y a Dieu que luy , tous les autres sont faux. 
» Il déteste le vice et le punit , severe , 
„ Quand il cognoist sur-rout que l'on y persévère. 
), Il ne conseille aucun de commettre ung mesfaict. 
„ Au contraire i c'est luy quy la vengeance en faict. 

Aa uj 



ASSK»,RIST08 



a PiophtIU il 1 






„ He&isintHKnFleil'nii., n; de leur Fiophitie > 
„ Etc'esiquilKlït nauilauEci luius danni en bu 
Il Au peuple Asyticn . Atibe, suPfaiUiBit : 
„AunaDeotKi)>n laïque louie ibice bumiine 

„ Quand it Dousci: piepJcteacoDueiuiaicit valu 



Nabuchadonoior les fjii 
Chœur csncinue se! plain[ci djli» du II 
do.ll roici quelques- uucs. 



SUH L'ART DRAMATIQUE , «ce. iH 



„ Ke luiront plus vos habits 
9, De soyc avec Tor tissue i 
„ ta perle avec le rubis 
f, N'y sera plus aperçue ! 



„ L'or crespé de vos chevaux 
„ Quy sur vos tempes se ioue 
,» De mille folastrcs ncsuds 
ff N'ombragera vostre joue ! 

„ Nous n'entendrons plus les sont 
,9 De la soupireuse lyre , 
„ Quy s'accordoit aux chansons 
n Que l'amour vous faisoit dite ! 



f* 



Un Officier de Nabachodonosot , fiché d'être 
oblige de le servir dans ses cruautés contre Se-* 
décie» s'exprime ainsi: 

M II m*a donné la charge , Ô chose misérable ! 

„ D'enlever de ce Roy la race lamentable , 

„ Qu'aux yeux du pauvre père il commande meurtrir» 

9, Pour le faire aux tourroens, de ses cnfans sou&ir. „ 

A la vue de cet Officier , la mère et les épouses 
^e Scdécie redoutent qnelque nouveau malheur j 
mais UA auue Officier , le Prévôt de l'Hàtcl 4« 



tlt4 ESSAW-H15TORIQUSS!.- 

Roi d'Assïiie , vient les rasiuier , ui a)ip9tfltn 
en lïui disanitiuc son Miîite content i> «plici 
le Roi de Jud] SUT lan tiônc , ciige«ni isul 
tncnc ics eofini pout 6<agf s de sa tîdéliij. Am 
til CI Ici époinci de S^d^fic saap{Dnncnt la si. 
ccTiié de celle i^conciliation , ci ne livrent ! 
cnrint qu'ivft peine j mais elles soni fbicécs i 
cédci 1 l'oidie du vainqueur , cl elle: leur doi 



SUR I/ART DRAMATIQUE , &c. i»^ 

'), Que comprendre on ne peut. Craignez de l'o6Fcnser ; 
9, Aux faux Dieux des Gentils gardez-vous d'cncemer : 

9, II en seroit jaloux. Jamais ce grand Dieu n*ayme 
9> Qu'on leur £ace l'honneur quy n'est deu qu'à luy- 

mcsme. 
<> C'est luy quy nous faict vivre et quy pour nostte bien. 

>, En six jours a basty tout ce monde de rien. 

„ Ne l'oubliez jamais, mes enfans, je vous prie» 

y. Et tant que vous vivrez fuyez l'idolastrie. 

» • 

L*VKX DES É^OUSIS. 

,f O malheureux desrin ! è fiere cruauté! 

„ Dcsplorable grandeur ! chdtive royauté ! 

„ Que la mort n'a plustost dévidé nostre vie ! 

„ Que n*a nostre pauvre ame esté plustost ravie ! 

„ On vous emmeine> enfans, on vous emniclne> hélas! 

s, It vous ne serei pluspendans entre nos bras ! &c. „ 

Le Chœur termine cet acte par des stances suz 
l'instabilité de la fortune. 

„ Celuy prudent la fortune modère , 

„ En ses instables tours , 
^ Quy en malheur un meilleur temps espère 

„ En bonheur craint toujours » &c. ^ ^ 

* 

Le Prophète ouvre le cinquième acte et s*éf 
crie , en parlant de Nabuchodonosor , 

„ o barbare ! cruel 1 homme avide de <ang l 



iî( ESSAIS HISTORIQUES 



Specpinfi du foi taiu de ce l'iincc inCdcIe, 



snuric on n •ïii biiior la blaii>licsiii*nH inaie 
a giindScnnichciib , !i nas muii luotamfc ; 



Quy desïofi les mun de Sodoime ei Gomoira , 
DdcendCi p^rillim, et cet bournauidAstc! 

Es-iuDÎEkideJiUipciuruni fin l'itAtgcc ! 

Ensloiuiy-noui pluittsn dam ki tetreitret goiiHri 
Iiiinoas bndie aux cnrcts plunoit que lu ne 
(ouffiei 
„ Oppilmetdei Gentili, lesquels ne font.iirnen 
1 Ton peuple t»uiiel>Di, que blaiphconu lanooir 
*=■ .> 

AmiTnlctlu fpout» de Sédécic picoisicnt 
» le Pcoph jic Icui apprend qu'il i vu déeapiii 



SUR L'ART DRAMATIQUE , &c. 187 

le grand Pontife Sariée , égorger les eiifans de 
Scdécie , en présence de ce malheureuic Roi ï 
^ui on a ensuite arraché les yeux. Sa mère et ses 
épouses s'exhalent en imprécations contre Na- 
l»uchodonosor , et s'en vont rendre les derniers 
devoirs à leurs enfans. 

y, Allonsi Madame, allons ( dit l'one des épouses à Ami' 

tal ) , nous sommes toutes prestes , 
y. Pour garder nos enfans de la gueole des bestes i 
,, Quy fournira de pleurs i noS^ycux farlssans i 
9* Quy. IMhiîra de force à nos ceeurs languissans } 
y. Quels funèbres soupirs tirés de nos entrailles 
„ Pourront suffire au deuil de tant de funérailles ? &c. „ 

Sédéeie aveugle , vient gértair sur les tourmens 

atfreux qu'il endure , et le Prophète l'engage à 

► ... 

les supporter, avec patience , comme une sorte 
dt satisfaction envers Dieu pour les péchés qu'il 
a commis. Il lui annonce , au surplus , que Na- 
buchodonosor sera bientôt puni de toutes ses 
cruautés , et il termine la Pièce par cette apos- 
trophe au Tyran : 

«, T07 quy le temple sainct de nostre Dieu supresme 
„ As , cruel ! prophasné , vomissant maint blasphcsme 
„ Contre sa Majesté , quy révéré n'as polm 
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SURL'ART DRAMATIQUE, «c. ttf 

Théâtre, mérite encore d'être remarquée pac 
une autre singularité , c'est qu'elle ne renferme 
point de Chœurs ; et paru qu^'d n'y en a pas , dit 
l'Auteat dans son Argument , comme aux Tragé^ 
aies y pour la iHstnbution des actes , celuy quy vou~ 
droit faire représenter cette Bradamante sera y J*i7 
luy plaist , averty ^user ff Entremets , et Us in» 
terposer entre les actes pour ne les confondre , et 
ne mettre en continuation de propos ce quy requiert 
quelque distance de temps. Il résulte de ce que dit 
Gamier , qu'autrefois les Pièces de Théâtre ap- 
partenoient à ceux qui vouloient les jouer , et 
c'étoit ordinairement dans les Collèges qu'on en 
donnoii la. représentation ; que dans les Tragé- 
dies le Chceux remplissoit les enu'actes par le 
chant , ou par le récit de quelques strophes mo- 
rales , relatives aux événemens de la Pièce» 
Quelquefois il entroit dans l'action , et alors il 
étolt chanté ou déclamé par un Acteur. Les 
Cboenn avoient été introduits par Jodeli.e , à 
l'imitation des Anciens , et furent scrupuleuse- 
ment conservés par les Poètes qui le suivirent 
jusqu'en itfjo , époque à laquelle on en recon- 
nut rqnbaxias et l'iAUtilicé. Cependant à U 

B b 
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pljce du eham qui distinguoîl t(s acirs tt qn 
lUirquoii Us rcpoi iijcc»iit<s , on înicoduisi 
dci ioucurt d'insi'umcas , qui d'abdcJ fuicn 
pUcéï lur les aïlc^ du Théâtre , où th tiitv 

la Picfe Cl cnirc les acKs. £ii>uilc iU fuient ml 
aufgnddesiiolsiimes loges, puis aux seconde; 
<iiGn enliï leThiatrecl leP^iKerre . oii ib sor 
nuis. » ( Histoire univeise'le de< Thjitt» 
Histoire du Tbéairc Fijn;oij , p» les ficiti Pt 
faict, &c.) 

Li Trigi-ComÉ.lie de BraJamantt eji ilr 
du Roland furiiui. de l'Aiioste. L'Enipett 
Cbitletnagne ouvii le piemitr acte , en tcnJj 
grâce i Dieu de la paiuancc iju'il lui a donn 



„MonAiqucuiiimsd,« 



SUR L'ART DRAMATIQUE, &c. zft 

;, Tont les sphcres mouvoir et tous les ^Idmcns. 



•> 



p, L'Itale nrobeit , la superbe Allemagne 

„ Et les Roys reculas de l'ondeuse liretagne. 

„ Ma courageuse France esc pleine de guerriers 

„ Dont les faicts ont acquis mille et mille lauriers , 

„ Renommés par le monde autant qu'un preux Achille:' 

ft La Grèce n'en eust qu'ung et j'en ay plus de mille. „ 

Il s'applaudit de pouvoir compter enti'eux 
Aymon , Roland , Olivier , Griffon , Aquilant , 
Astolphe , Ogiec , Huon , Maibiin , 

»»• '.•..••• 

»« Et mille autres encore 

?■> Aux armes indomptés dont la France s'hon«re , &c. n 

Fâché de ce que les Musulmans ont conquis 
plusieurs £tats sui le^ Chrétiens , et ont ose at- 
taquer la France , d'où on les a pourtant vigou- 
reusement repoussés , Charleiiiagne veut aller 
leur faire la gucrrt chez eux. Nysmes , Duc de 
Bavière, qui survient, à qui il communique ce 
projet , l'en détourne » en lui disant que si les 
Musulmans sont devenus trop foiblcs pour atta- 
quer , ils ne le sont pas encore assez poux ne 
fouvoir- plus se défcndie. Charlemagne consent 

B b ij 
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dgnc ine s'otcupct , pour It inanicnt , iju'l ri 
compenser tes compagnons de il glaire , tt ><l: 
tout i niiiiïc ta niïcc BiaJanunte , fille d*A; 
mon , Piince dis AtJinacs , avec le bm 
Rager , qD'clle lime it de qui cUe csl aîméi 
Mail , répond Nyimes i Chiricmigiie . 



Sïsuice... &C. « 



miiiagc de leur fille ■ qui i fait publîei 
» Qucqi^CBni}ue fmilta poni cspoute r*voii 




un Taillant Roger, qar ne doive inooiic 

Ajrmon en diipD«£ i la coamin^ie 1 ttsnat 
Prince Léon , dont lorichctieJiDii 
li gcandes , diT-îl , qn'il n'en eiigeii point d 
lui pour ce muiage ; mai* BcAtrix ptéfcre d' 
(Mniminer » Rlle paf la douceur , «■ cnim qo 
Renaud , frère de Bcadamante et ami àt Kofti 
■e proiige leur flarone. Renaud piroii j il jii 



SUR L'ART DRAMATIQUE , &c. 15^1 

son père de ne point exiger que sa sœur rompe 
la tendre promesse cjui la lie. 

» l'autorité d'ung père et d'ung Prince et d*urg Roy 

(aioute Penaud ) 
» Ne saur<Mt pervertir ceste amoureuse loy. 
^ Ne la forcçz donc point, de peur qu*estam forcée 
^> Un espoux ait le corps , unamv la pensée. 
" Quoy ! Monsieur, voulet-vous forcer une amitié ? 
^^ Estes- vous maintenant ung père sans pitié, 

I 

» Quy veuillîn B> adamante , une fille sy chère » 
» Bannir loin de vos yeux et des yeux de sa mère , 
» Pour , malgré son vouloir , qu'elle ne peut changer, 
» La donner pour espouse à ung Prince estranger } 
» Pensez-y bien , Monsieur, c'est ung faictreprochablei 
» Vous en seriez ung jour devant Dieu responsable. 

A T M O N. 

» O le bon sermoneur ! L'Hermite du rocher 
» T'a volontiers appris à me venir prescher i 

Renaud. 

» Je ne vous presche point , mais ce dévot Hetmîle % 
» Quy au milieu des flots sur une roche habite • 
» Par lequel fust Sobrin et Olivier guary 
» Fust d'advis que Roger de ma soeur fast mary t 
*> Et lors , comme sy Dieu , par la voix du Propheste, * 
*> Kous eust dict qu'il vouliist ceste chose estre fàicte » 
» Nous rapprottvasmes tous *, Roger s*y accorda , 
A £t sous ceste espécaoce en Francs il aborda. 

B b iij 
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SITE L'ART DRAMATIQUE , &c. a^if 

A YM O N. 

M'Par la mort! j'en feray sy horrible carnage 
» Qu'il en sera parlé ! 

R I N A XI D. 

De quoy vous faschcï -vous] 

A Y M O N. 

s> Je n'espargneray rien 1 

La RoqvE,â part. 

Il ruera de beaux coups \ 
» Dieu m'en ieuillegarder I S*il m'atteint, d'adventute..; 

A Y M ON. 

» Te seray dans le sang jusques à la ceinture! 

La Roqui,à jiymon. 
»> Monsieur , entrons dedans *» je crains que vous tom- 
biez , 
a» Vous n'estes pas trop bien asseoré sur vos pieds. C^) 

( * ) Ce sont-Ià les deux vers que Scarron fait si plai* 
samment rtfciter au Page du Baron de Sigognac , dans 
son RonuHirComiqru. Les Comédiens ambul'ans jotioient 
cette Pièce au château du Baron , en Périgord ; un grand 
TH' , âg/pùur lé moins de vinghqtiatre ans , et qui devoit 
être , sans doute ^ le doyen des Pages du Royaume, observe 
Scarron * fut chargé du rôle de la Roque , à cause de 
l'absence de l'un des Comédiens, et eut tant de peine 
à l'apprendre , quoique fort court , qu'oc le réduisit à 
ces deux vers, qu'il débita ainsi. 

») MonsieuCi» rentrons dedans i je crains que vous ton%« 
biex », . . .< 

» Vous n'estes pas tros bitn assuré. sur vos jatçbcs. al 



Ups ESSAIS HISTORIQTÏ! 

.. Hi ) qui nt my-ieiu icmpî Ai mi .et« ieuntne . 

« ic hùoicm rcmimnw't cnti. les Chev,U"S... «e. " 
Il rentre , avec son Page -, Reniud te cetiic 
d'un auirc côt^ , ci Béaiiix itste avec si litle 
qui surricnl. Elle chetche i Rtnet ii vanilë pa( 
le labkau de la puissance d'un Sauveiain <|UÏ 
commitidc aux vssics icgians de l'Oiient , et 
dont clic pouiroll elle-même dcveaic la Soiive- 
lainc. Elle la (clicire d'avance sut ce qu'elle 
donncisit le joui i un petit César , qui , dam !a 
»aite, l'alliroit a*ec Is Ffince , et élendioilpit- 
toutsjË'oi'eeiseï conquêtes. Il n'y a pu i ba- 
lance! , ajouie't-elle , quand il s'oftVe un sem- 
blable moyen de s'élcvfi au rang supième* 



BtatlamaDIc dédaigne tout cspoii de gcindeui 
qai l'éloignetoic de Rogec ; et ia mère l'atcnse 
lie farotlseï les prétentions audacieuses de cet 

Tt PluilotcdenlIlkniorUKnTnaTiecDeinte 
D QuU mon honncui je donne une hmiicuse allcintf 
(rlpond Biadamaiiit) 1 



SUR L*ART DRAMATIQUE , «<c. «99 

» LViinitié que je porte aux vernis de Kogec » 

» Ne fera , sy Dieu plaise , vos vieux jours abréger. 

y> Je l'aime, il est certain , autant que sa vaillance 

n Peut d'une chaste fille avoir de bienveillance > 

» Mais non que pour son bien , ny pour le mien aussy. 

» Je vous veuille jamais donner aucun soucy. 

»> D'un austère couvent je vais > religieuse , 

w Amortir le flambeau de mon ame amoureuse » 

» En prières et voeux passant mes tristes jours 

» Et paissant mon esprit de célestes discours. » 

Béatiix ne peut consentir à la retraite de sa 
fille , et elle lui promet , en terminant cet acte » 
cl'eitgager Aymon à l'unit à son amant. 

Au troisième acte , Roger , qui est allé courir 
le monde et acquérir un nom fameux par ses 
grands exploits , s'étant attaché au Prince Léon, 
à qui il doit la vie , sans en être connu , revient 
en France avec lui. Léon apprend en arrivant que 
Bradamante a déclaré qu'elle ne se donneroît 
qu'à celui qui l'auroit vaincue dans un Tour- 
noi , et il charge Roger d'entrer en lice pouf 
lui. Roger ne peut refuser s mais il est au déses* 
poir. Resté seul , il s'écrie : 

»r)uel estrange destin , 6 Ciel , je tous appeH«| 
» Soyez tcsmoin , 6 Cid ! de m» peine cruelle i ' 
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e l'aimtue de Léon , 



Il Chose an»n%t ! ung o 
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»> O piteuse infortune î ay-je esté sy mal sage , 
>> Sy privé de bon sens que jurer mon dommage, 
» Que promettre à Léon de luy livrer mon cœur , 
»> Et d'estre de moy-mesme à son profit vainqueur?» 

Mais , puisque je Tai promis , ajoutc-t^ , 
combattons , 

,ï Pour mourir de la main de celle que j'offense : 
9» Je reccvray la peine en commettant l'offense. 
» Je ne puis mieux mourir, puisqu'il faut que ce jouï 
» M'arrache par ma faute , et la vie et l'amour. » 

' Bradamante paroît , et prenant Rogc;r pour 
Léon . clic se dispose à le combattre vigoureu- 
sement , et à le punir des chagrins qu'il lui fait 
éprouver. Us se rendent au Tournoi , et l'acte 

finit. 

Au quatrième acte , Aymon et Béatrix se 
félicitent de la victoire que Roger , cru 
Léon vient de remporter sur Bradamante. Us 
font le'récit du combat , pendant lequel ce guet- 
lier n'a mis en usage que son adresse pour sou- 
tenir l'attaque tcrr.ble de ^'Amazone qui e^ 
tombée de fatigue. Rien ne peut P^"» <if '«'* 
wîtiiase qu'cUç «doute , « que Charlçmagac 



.w tSSAIS HISTORIQUES 
tui'[n£m«a utiiédintionConicU. Ajtaon t 
JtcBiiûc vont tn otdoùBtt Ici prépaTiiifs. Rogci 
qui paiolt un memciit , seul , te désole , < 
s'écrie , pu application du «c roi non rôtis i 
Vitgile , 



Il l'es Ta. Budimitite vient 1 ion loue dé 
ploiei sa malhcuii. Elle appelle son cbcr Ro 
ger. Elle est étonnée de la force de son advei 
sûre i mais elle jure > en s'en allioc , <]ue hior 
quoiqu'il l'ail vaincue , ne U coniuindMjaoïa: 
à l'épousei. 

MarphUe , iQEDt de Rt^er, vient entuite i 
pUIndie AUSïi de l'injustice que l'on piépiie 
ton ftcie. Elle veuiallci en faite SCS tcpiésent: 
lions i Chailetnagne , aSn qu'on ne leimine tiei 
iiQs que Rogci ne toii de ictouc., et ell 
picicnd 



<m 
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prétend , d'aptes U promesse de Brada- 
mante , 

M Qu'un sceptre ne doit pas la faire varier , 
w Qu'on ne la sçauroit plus à d'autre marier. » 

Aymon et Béatrix paroissent , avec Léon »' 
qui leur demande la main de Bradamante , prix 
de sa victoire , et qui les trouve prêts à le lui ac* 
corder. Mais Marphise s'écrie : 

y» Puisque ceste Amazone â Boger s'est donnée 

*> Léon ne peut l'avoir sous ung |uste hyménée 

M Tant que Roger vivra: qu'ils se battent tous deux » 

» A la lance , à Tespée , et cil quy vaincra d'eux 

» Ait,sansaucun desbat> Tamourdt Bradamante... &c.» 

Léon y consent, comptant toujours sur le 
courage invincible de son compagnon d'armes , 
et il répond : 

c( Marphise , c'est à vous de faire îcy trouver 
» Yostre Roger , afin de nous cntt'esprouvcr. 

»> t 

» Quand cescroit Renaud, quand seroit Roland meime> 
aï Que le Ciel a doué d'une force supresme , 
s> Je l'oserois combattre , ayant ce chevalier 
» Quy est plus mille fois que nul autre guerriers 
■» 11 n'a point de pareil. Que ce beau Roger vienne » 

C c 
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n Et !'«¥<< ' U lOtin Ks piomeuo souiïcRne i 
vdiur Tira bïCDiuitioa ardeur afpiÎKi. .. tcca 

Lioa ipptend , pai let gens , que le Chcrg 
tici inccnnu t'en floign^ , pjiiéité dn cbggri 
le plus vif. Il ordonne qu'on 1c chciche , cic 
^cnt lui diic , peu apiès , qu'oa l't ittioufi 
C'at ce qui icimine l'acle. 

Au cinquième acte , Roger puroit »»ee Léof 
auquel il se ddcouvie enËn , el qui lui tepistl 
«le ne l'avoii pu fiii pluiài , ci de lui avaii c 
chéion aiDiOUl. Ils ont cns érable un combai ' 
giaétoûté , Cl sont fiia à se saciifîei nuiTuelt 
jheni leot paision. Mais, pendant ce tems-U, i 
AmbnsMdcurE de fiulgaiie soui vtnw ilîie 
Cliacicniagne que les peuples qui les Hépule 
ont élu Rogct pour Iejc Roi , pat recociioi: 
tance de U vicioire tu'il a coniiîbué 1 leui fit: 
lempaiicr sui leuis ctmcmii. Ceiie nouvelle 
lipinij , ft paTïicnt à A^mon , qui se mont 
jlut fivoiable 1 l'union de Rogei avre 
fille, Marpliise periisie plus que j«o)»U â laiii 
ntT Us dioits de son ficie , qu'elle ciolc loujaii 
absepi i eaËn tou; concoutt poui lui : il aie tc 
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casque et se fait connoître à toat le monde. Il 
excite en tous i'étonnement , la joie et l'adml* 
ration. Léon raconte que Roger fut autrefois 
son ennemi, qu'il se montra bien dangereux 
pour son pero , lorsqu'il fit la guerre aux Bulga- 
liens i mais qu'ayant toujours respecté .son (cu- 
rage , il s'empressa de le retiret d'une prison ont 
un revers l'avoit plongé , et d'où il ne devoit 
sortir que pour ètte conduit à la mort. Léon 
ajoute que par un excès de gratitude y Roger lui 
faisoit le sacrifice de sts droits sur Bradamantd p 
et qu'il Test allé arracher à la retraite sauvage* » 
dans laquelle il vouloit mourir de chagriw4e 
l'avoir perdue. Les Bulgariens font hommage k 
.Hoger» en présence de Rradamante , à qui 
Charlemagne l'unit. L'Empereur donne ensuite 
sa fille à Léon > et termine ainsi la Pièce. 

vi Ecoutez , mes enfans : vos nopces ordonnées ' 

9> Pc tous temps ont esté dans le Ciel destinées. 
33 Merlin, ce grand l'rophcste, à quy Dieu n'acél^ 
» Ses conseils plus secrets , m'a jadis révélé 
»> Que de vostre lignée > en demy-Dieux féconde « 
»> Il naistroît des enfans quy régiront le monde. 
9 Ils seront de mon sang comme du vostre issus » 
» Us luiront éclatans d'héroïques vertus , . 

Cci| 
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' Le DiK de La Villicte ( BiUm^efue à 
Thlatrt Fraafoi% ) dît qii« la Tiigi Comédie d 
B^jdiminte cti la Pièce la micui dialoguée d 
tout» celles de Cimîet , et les Ameuts d 
l'HûiPirt mnirtrttlie ia Thénrti piéiendeni qu 
1] pTiDcifiale situation dcceite Pièce , celle où 1 
Chevalier îDCOuna le faii reconoaiire i loui ! 
monde pani Rogec , etr l'ane des plus belles si 
tUMiani <|UE nous a; ions sur la iccnc. 

NoB9 croyions pnufoir terminer me ce le 
cnnd Volume l'H-Moirc de la Tiigidie c: 
fiance, depuii son origine jiiîqii'è CoTneille 
mils nous avons trouvé Ja mitîeie trop abon 
danTe , et naus tovons qu'elle nous fourntri u: 

nvec plaisir sur tes Pièces de Robert G«nicr 
qui 1 fait une époque mémorable Jans l'Histoii 
de 11 Tragédie. O.i a vu , par lei raoïceaui qu 

Tiom ta nom dcnaéi , qu'à r*idc det ancieai 



SUR L'ART DRAMATIQUE , &c. jof 

qu'il a souvent assez bien imités , il a dû êtie 
legatdé comme le raeilleur des Poètes Tragiques 
de son tems. La plupart même de ceux des der- 
niers siècles n'ont pas dédaigné de le mettre 
quelquefois à contribution , en rajeunissant son 
style. C'est ce que l'on sera à portée de juges 
par la suite de notre travail. 



Fin du, second Volume^ 
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